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PTTÊFACE 



Eki 1866, dans la préface de la première 

ition du livre que nous avons publié sur 
l'Eucharistie, nous annoncions le projet de 

iter quelque jour la question pratique 
de la sainte communion. 

Les événements qui se sont succédé 
dans notre vie depuis cette époque, et aussi 
la terrible crise que nous avons traversée 
depuis 1870, nous ont empêché de réaliser 
»lus tôt ce projet. 

Ces conférences ont été préchées aux 



Daines de miséricorde de la ville de Reims* 

o 

E 
â 
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* t « •- *VI PRÉFACE. 



Puissent les membres si dévoués de cette 
pieuse société, retrouver, dans cette publi- 
cation, un souvenir de nos assemblées men- 
suelles, de nos prières communes, et de ma 
paternelle affection ! 

Pour toutes les âmes pieuses, auxquelles 
la lecture de ce volume pourra faire du bien, 
nous espérons n'être point indiscret, en sol- 
licitant de leur charité un mémento dans 
leurs communions* 

Reims, le jeudi saint, 28 mars 4872« 

f Jean-Frajhçois, 

Archevèqi^a de iteÎD'J 
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PREMIÈRE CONFÉRENCE 

Eswrientet §t sHUntet : anima 
eorum in ipsi» defecit, (Psal., 
GVI, 5.) 

Us ont faim, ils ont soif, et 
leur âme tombe en défaillance. 



Mesdames, 

Depuis longtemps je nourrissais le secret 
désir d'avoir avec vous quelques entretiens 
sur la sainte Eucharistie, au point de vue 
pratique. Dans des conférences qui ont été 
imprimées, j'ai traité ce sujet dans ses re- 
lations avec la théologie et la philosophie 
catholique. Après avoir démontré la réalité 
de la présence deNotre-Seigneur, et répon- 
du aux objections des incrédules, j'ai essayé 

4 



2 LA SAINTE COMMUNION. 

d'exposer la grandeur, la beauté de ces 
mystères et les magnifiques horizons qu'ils 
ouvraient à l'avenir de rtiumanité. Je ne 
reviendrai point sur cette manière d'envisa- 
ger la question, et je me permettrai de ren- 
voyer à la lecture de mon livre celles d'entre 
vous qui désireraient connaître l'ensemble 
de la doctrine, et les glorieuses et vastes 
perspectives de l'enseignement de l'Église. 
En ce moment, c'est le côté pratique de 
la question que je voudrais examiner, et, 
si nous revenons parfois aux belles théories 
de la tradition sur l'Eucharistie, ce sera 
toujours pour en faire découler les consé- 
quences morales qui reviendront à mon su- 
jet. Je ne saurais assurément traiter un 
sujet plus beau, plus intéressant, plus en 
rapport avec votre vie quotidienne. Puissé- 
je dans ces instructions successives, vous 
inspirer un grand amour pour cet auguste 
Sacrement, et vous rendre dignes d'en ap- 
procher souvent 1 — Clément d'Alexandrie 
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dit € que le vrai et divin amour ne s'insi- 
nue dans le cœur des hommes que lorsque 
les étincelles de la vraie beauté ranimée par 
le Verbe, resplendissent dans Tâme (1). » H 
dit ailleurs : € Si une âme reçoit un jour 
cette étincelle, et qu'elle la réchauffe dans 
ses entrailles par le désir et l'enseignement, 
elle veut ensuite remuer le monde pour 
arriver au faite de la connaissance (2). » 

Puissé-je, Mesdames, en vous montrant 
la beauté de l'Eucharistie, jeter en vous 
cette vivante étincelle ! et exciter de plus 
en plus dans vos cœurs les germes de l'éter- 
nel amour, et le désir de scruter davantage 
ce grand mystère de la tendresse divine ! 

Nos deux premières conférences seront 
conune les préliminaires du plan que nous 
nous sommes proposé. Nous parlerons en- 
suite successivement de la communion fré- 
quente, de la communion spirituelle, des 

(4) Cohort. ad Gent.y p. 235. 

ijlij Stromat.y 1. VI, c. xvu, p. 382, éd. Migne. 
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effets de la sainte communion, des disposi- 
tions que nous devons y apporter et de 
l'action de grâces. 



Le moyen le plus sûr et le plus facile de 
bien connaître un pays est de faire l'ascen- 
sion d'une montagne voisine, de jeter un 
vaste coup d'œil sur Tensemble de la con- 
trée, de contempler les grands horizons qui 
se déroulent à nos yeux, de jouir de la lu- 
mière d'un soleil resplendissant, de respi- 
rer un air pur et plein de vitalité. Quand 
Tesprit et le corps se sont ainsi saturés de 
grands spectacles, de l'aspiration complète 
de l'élément vital et lumineux, on redescend 
dans la plaine pour étudier les détails du 
paysage; l'étude est alors beaucoup plus 
facile et plus fructueuse; on jouit d'autant 
mieux, que les différentes parties sont mer- 
veilleusement harmonisées dans le tout : et 
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dans toute question, ce qui plait davan- 
tage à riptelligence , c'est l'unité harmo- 
nieuse. 

Imitons ce procédé : remontons sur les 
hauteurs de l'âme, bur ces sommets divins 
où Dieu habite, alors même que nous sem- 
ulons ne pas nous en douter, et qu'il remplit 
de sa lumière et de sa gloire : interrogeons 
ces pics élevés de Tintelligence et du cœur, 
et peut-être il nous sera plus facile de saisir 
la beauté du mystère eucharistique. 

N'avez-vous pas remarqué, que dis-je ? 
n'avez-vous pas ressenti mille fois par une 
expérience qui est votre gloire à la fois et 
votre tourment, n'avez-vous pas ressenti 
que l'âme humaine est un feu qui dévore, 
qu'elle a une activité dévorante ? jinsisie sur 
ces deux mots : dévore^ dévorante : car c'est 
le mot propre. Il signifie l'état d'un être 
qui est affamé, et qui éprouve un tel besoii^ 
de manger, que les expressions ordinaires 
ne suffisent plus pour peindre cette situa- 
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6 LA SAINTE COMMUNION. 

tien : il en faut une qui signifie l'ardeur de 
la flamme quand elle se précipite, et c'est 
là la signification propre de ces paroles : 
activité dévorante. 

Rentrez en vous-mêmes, et vous allez y 
constater cet étrange phénomène de notre 
nature. 

Vous avez une intelligence qui est faite 
pour la lumière : elle a faim et soif de vé- 
rité : cette faim et cette soif vous tourmen- 
tent surtout à certaines époques où le sens 
de l'infini se réveille en vous, où la vue des 
mensonges et des perfidies humaines ré- 
volte une âme faite pour le vrai. Alors vous 
vous retirez sur des hauteurs invisibles, 
sur ces montagnes spirituelles de l'âme où 
il semble qu'on est plus près du ciel : vous 
rêvez autre chose, vous soupirez après la 
lumière pure et indéfectible de la vérité ; 
vous voudriez vous baigner dans ses flots 
divins, vous laisser pénétrer de sa subs- 
tance infinie, vous perdre dans cet océan. 
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et VOUS éloigner à tout jamais des terres 
du mensonge et de l'iniquité. Or, savez- 
vous ce que c'est que cette souffrance ; ce 
que signifie cette angoisse dont vous ne 
vous rendez pas parfaitement compte ? 
C'est le pressentiment de la communion 
eucharistique, de tout ce qu'elle nous pré- 
pare dans les siècles de l'éternité. Vous 
soupirez après le règne de la vérité, vous 
voudriez vous unir, vous identifier avec 
elle : et si les savants, quand ils sont pour- 
suivis par la passion de l'étude, cherchent, 
comme on dit, à dévorer la vérité dans les 
livres, vous, vous voudriez dévorer la vérité 
dans son essence infinie, vous voudriez se- 
couer tous ces nuages de la terre, tous ces 
fantômes, toutes ces comédies qui se jouent 
partout ; vous voudriez, comme disait cet 
ancien, arriver aux sources fraîches et lu- 
mineuses du vrai, vous y plonger et dispa- 
raître sous ses profondeurs, comme un 
être qui a trouvé le véritable élément de sa 
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vie. — Je vous le répète, ô àme blessée, à 
âme atteinte d'une plaie divine, d'une plaie 
dévorante, vous avez le pressentiment delà 
communion : caria sainte communion est 
l'union, sous les voiles de la foi, avec la vé 
rite infinie; elle est une réalité mystérieuse, 
et, en même temps, le symbole et le gage 
de la possession complète dans l'éternité. 
Mais c'est le cœur spécialement qui a une 
activité dévorante. Le cœur humain, le 
cœur de la femme surtout ! quel mystère et 
quel abîme ! Le cœur est toujours en mou- 
vement, c'est la flamme qui s'agite, qui 
monte, qui descend et qui tourne : le cœur 
a toujours besoin de dévorer quelque chose, 
et quand il a essayé de rassasier cette faim 
infinie avec les objets créés qu'il rencontre 
sur son chemin, il est plu& affamé qu'au- 
paravant ; et, semblable à l'animai du dé- 
sert, il pousse un nouveau cri, il fait un 
bond, plusieurs bonds en avant pour saisir 
uqe nouvelle proie. De là cet état de ma- 
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taise et de souffrance, de joie alternative et 
de tristesse; de joie, quaiïd il croit aperce- 
voir un objet qui devra le rassasier ; de tris- 
tesse, quand, après ce repas, fugitif et ra- 
pide, la faim est plus cruelle qu'auparavant. 
Alors ce pauvre cœur se replie sur lui- 
même dans un cercle de vicissitudes dou- 
loureuses : il s'écrierait volontiers avec le 
Prophète . c Le vide est partout autour de 
moi; mes nuits et mes jours sont pleins 
d'angoisses et de labeurs : je m'égare tris- 
tement au milieu de désirs contradictoires. 
Le soir et pendant mes insomnies je désire 
l'aurore; et le matin j'appelle la nuit, et je 
suis rempli de douleurs jusqu'aux ténè- 
bres (1). > Ainsi va le pauvre cœur humain, 
ballotté de désirs en désirs, de déceptions 
en déceptions : et le soir de la vie, il s'as- 
sied triste et solitaire sur le bord du che- 
min, en répétant cette autre parole du Pro- 



(4) Job, vu, 3-4. 

4 
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phète : « Je n'ai pas encore ; je n'ai pas 
même la récompense du mercenaire (1). »> 

Cependant, Mesdames, la raison et la fui 
m'enseignent que tous ces désirs, toutes ces 
ardeurs, tous ces mouvements impétueux 
du cœur humain ne peuvent pas être sans 
objet. Qu'y a-t-il donc de caché sous ces 
mystères? Quelle est donc cette puissan- 
ce occulte qui fait ainsi le tourment et la 
gloire de notre vie? C'est la faim et la soif 
de Dieu : nous avons besoin de dévorer la 
substance divine; nous avons besoin de 
nous fondre en Dieu, de ne faire qu'un avec 
lui, d'arriver avec la vérité et l'amour infi- 
nis, à un tel degré d'union, que les pas- 
sions humaines n'en ont jamais imaginé de 
semblable. 

Voilà l'état de la question : le rationaliste 
pourra sourire; l'incrédule, prendre en pi- 
tié ce qu'il appelle des rêves d'imagination, 

(4) Job, XIV4 6. 
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Mais la raison, la foi, l'expérience, me ré- 
pondent que l'ironie contre la vérité n'est 
que le coup de dent du serpent contre une 
lime d'acier; elle ne prouve souvent qu'une 
chose, le froid glacial d'une âme desséchée, 
et qui ne croit plus, parce que la fibre du 
vrai est comme brisée en elle. Les philoso- 
phes païens avaient mille fois plus le sens 
divin : c L'âme du sage, dit l'un d'eux, est 
insatiable de Tamour de Dieu (1 )• » 

Remarquez l'énergie de cette expression : 
on est insatiable, quand on a faim, on est 
insatiable, quand on ne peut pas se rassasier; 
or tel doit être, d'après ce philosophe, notre 
amour pour Dieu. € L'amour que Dieu ins- 
pire, dit Plotin, est immense : cet amour est 
sans bornes, parce que son objet n'en a pas. 
L'âme doit s'isoler pour recevoir Dieu seule 
à seul. Quand l'âme obtient ce bonheur,. ••• 



(^) Sapientium animœinsatiabiles sunt inamore DH 
{SexL Enchir.^ fragment. phiL grec.^ 1. 1, p. 528, éd. 
Didot.) 
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elle ne l'échangerait pas contre aucune chose 
que ce fût, lui offrit-on le ciel entier, parce 
qu'il n'y a rien de supérieur et rien de meil- 
leur.... elle ne saurait être dupe d'une illu- 
sion ; car il n'y a rien de plus vrai que la vé- 
rité même.... Parfois le nectar divin l'enivre, 
et semble lui ôter la raison : elle est trans- 
portée d'amour et elle s*épanouit dans une 
félicité qui comble tous ses vœux (1). > 

Ainsi parlait la philosophie ancienne. 
Quelle leçon pour les chrétiens ! 

Pourquoi la vie du ciel sera-t-elle un apai- 
sement de tout ce qui s'agite en ces régions 
volcaniques, qu'on appelle l'intelligence et 
le cœur de l'homme? C'est que tous ces be- 
soins de la vie intellectuelle et morale seront 
satisfaits ; c'est que toutes ces ardeurs im- 
pétueuses seront calmées par la jouissance; 
tous ces désirs brûlants auront leur solution 
et leur accomplissement. C'est que l'intelli- 

(4) Plotin, 6« Ennëade^ 1. VII, n. 32-35, t. III, p.470- 
416, trad. Bouillet. 
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gence, fatiguée des ombres de la terre, et 
après s'être heurtée si souvent sur les écueils 
de Terreur et du doute, verra sans nuage 
et s'abreuvera à une source pure, limpide 
et éternellement jaillissante. C'est que le 
cœur humain, ce coursier à la fois sauvage 
et doux, aura trouvé sa vraie nourriture et 
son vrai breuvage ; nourriture et breuvage 
immortels, composés de lumière et d'amour, 
admirable mélange de tout ce qu'il y a de 
plus exquis et de plus substantiel dans l'es- 
sence divine, qui toujours nous rassasiera et 
toujours excitera une faim et une soif nou- 
velles, mais une faim et une soif si douces, 
qu'elles seront elles-mêmes un souverain 
plaisir. 

Allons plus loin : La vie de Dieu lui-même 
est un éternel banquet : « Dieu, dit saint 
Denis, est plongé dans une ineffable ivresse 
parce qu'il est plein de lui-même et de la 
suréminence de ses perfections (1). > La lu« 
^4} Ep. II, n.5. 
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mière et T amour débordent en cette salle des 
noces éternelles, où sont assis le Père, le 
Fils et le saint-Esprit : et Dieu est tellement 
bon, qu'il nous veut aussi comme convives 
dans ce banquet : et, dit encore saint Denis, 
c c'est Jésus qui nous fera asseoir et nous ser- 
vira, qui nous donnera cet éternel repas, et 
nous distribuera les flots de ce bonheur 
parfait > — C'est du reste la parole de 
TÉcriture : € J'ai vu, dit saint Jean, un ange 
qui était debout en présence du soleil, et il 
s'écria d'une voix forte, en s'adressant à 
tous les oiseaux qui volaient dans les ré- 
gions du ciel, c'est-à-dire, à toutes les âmes 
qui ont des ailes comme les oiseaux : c Ve- 
nez, rassemblez-vous pour le grand ban- 
quet de Dieu (1 ) > et ailleurs : « Heureux 
ceux qui sont invités au banquet des noces 
de l'agneau (2). » 

(4) Venite et congregamini ad cœnam magtMm Deû 
(Ap., XXIX, 47). 

(2) Beati qui ad cœnam nuptiarum agni vocati sunL 
(Apoc, XXIX, 47.) 
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Ainsi, Mesdames, dans le ciel nous man- 
gerons Dieu, nous le boirons dans sa forme 
infinie, et cette liqueur inconnue sera ce vin 
nouveau que Jésus-Christ nous a promis. 
« Dans le ciel, dit saint Augustin, nous ver- 
rons le Verbe, nous le mangerons, nous le 
boirons, il sera notre unique breuvage (1).> 
Il y a quelque chose de profondément 
mystérieux dans cette idée du repas, du 
banquet. Elle est commune et vulgaire en 
apparence, et cependant elle est pleine de 
mystères divins. Il n'y a pas d'idée qui, plus 
que le banquet, exprime Tunion d'une ma- 
nière aussi complète et aussi intime. C'est 
que, dans la manducation, Tètre qui est 
mangé entre en nous ; c'est qu'il ne devient 
pas seulement semblable à nous, il devient 
partie de nous-mêmes. Ainsi, ce fragment 
de pain que je prends à ma table, il entre 



(4) Ipsum Verbumvisuri^ ipsum manducaturi, ipsum 
HbiturL.. bibentes unicum Verbum. (Sermo 57, n. 7, 
urmo 59, n. 6.) 



( 
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en moi, il est d'abord broyé pour changer 
de forme. A peine a-t-il pénétré dans mon 
estomac, qu'il est saisi par je ne sais quelle 
puissance occulte qui le dénature, qui lut 
enlève successivement toutes ses propres 
qualités, et ne lui laisse de repos que lors- 
qu'il est devenu partie de mon corps et 
l'auxiliaire de mon âme. Ainsi, ce grain de 
poussière va se loger à mon cerveau, il m'ai- 
de à penser : il va s'installer dans ma main 
et il est presque de moitié en tout ce que je 
fais, en tout ce que j'écris : Comprenez- vous 
cela? N'est-ce pas le plus étonnant des mys- 
tères? Et cependant ce mystère se renou- 
velle à chaque heure du jour. 

La manducation est donc le symbole le 
plus vrai et le plus intime de la vie d'union : 
mais je rencontre ici deux lois bien diffé- 
rentes, qu'il est nécessaire d'indiquer pour 
mieux comprendre ce que nous dirons plus 
tard. Lorsque l'aliment que nous prenons 
nous est inférieur, il se change en nous; 
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mais si, au contraire, il est d'une nature 
plus excellente, il nous change en lui. Ainsi, 
quand je mange le pain, je le transsubstan-- 
lie en mon être, parce que, par ma nature 
iotellectuelle je suis supérieur au froment 
des campagnes ; mais, si je reçois Dieu pour 
nourriture, la manducation produit un ef- 
fet inverse, c'est-à-dire, qu'elle m'élève à 
on état supérieur et me transforme en Dieu, 
c Ordinairement, dit le pape Innocent III, 
ce qu'on mange se change en la substance 
de l'être qui reçoit ; mais ici l'aliment prend 
le rôle actif, c'est lui qui incorpore, et ce- 
lui qui mange est incorporé (1). > 

mystères incompréhensibles ! « Dans la 
religion, comme disait TertuUien, tout est 
simple dans les actes et magnifique dans les 
effets (2l), » Jésus-Christ veut instituer la 
merveille du nouveauTestament ; il prend ce 

(4) Hic autem quod manducatur incorporât^ et qui 
manducat incorporatur. (De sacr, aU,^ I. IV, c. xiv, t 4^ 
p. 866, éd. Migne.) 

(2) De Baptis.^ c. Ik 



r 
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qu'il y a de plus simple et de plus vulgaire : 
un peu de pain et un peu de vin. Il veut 
s'unir à nous, mais d'un genre d'union tel- 
lement intime, que les hommes n'auraient 

jamais pu le concevoir ; pour nous le faire 
mieux comprendre, il a recours aux sym- 
boles les plus ordinaires de notre vie maté- 
rielle. Il entre en nous sous la forme de la 
nourriture. C'est comme s'il nous disait : Il 
n'y a point de mystère d'union plus com- 
plète, que celuidelamanducation. Les servi- 
teurs de Job le pressentaient lorsqu'ils s'é- 
criaient dans un transport d'amour pour 
leur maître : « Nous voudrions avoir de sa 
chair pour en manger (1), >En effet, dans la 
manducation il y a, non-seulemeot mélange, 
mais transformation, puisque l'un des êtres 
se change en l'autre. Eh ! bien, continue 1<^ 
Sauveur, c'est ce mystère que je veux opé- 
rer en vous, avec cette différence que c'est 

(4j Job, XXXI, 34* 
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moi qui vous transformerai en ma nature, et 
vous changerai en des dieux, à chaque com- 
munion (1). Comprenez-vous, maintenant, 
ce que dit saint Âmbroise : c II faut que Dieu 
nous dévore et quela nourriture de nos âmes 
lui soit délicieuse : heureux celui que la Sa- 
gesse divine dévore ainsi, heureux celui que 
la vertu divine absorbe en elle-même (2). b 
Mais saint Bernard est encore plus énergi- 
que : je vous demande la permission de le 
traduire littéralement : c Le Christ me man- 
ge, il m'engloutit, il me digère, il me fond 
en lui par une divine transformation.... Ne 
vous étonnez point de cela, il nous mange 
et nous le mangeons, afin que nous soyons 
plus étroitement unis à lui : autrement notre 
union ne serait qu'imparfaite ; car, si je le 
mange sans qu'il me mange aussi, il sera en 
moi, mais je ne serai pas encore en lui ; que 



(<) Vos Du estis. (Ps. Lxxxi, 6.) 
(2) InPs» GXVIII^ serm. 48, n. 44, t. II, p. 1457, éd. 
M igné. 
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s'il me mange et que je ne le mange pas, je 
serai en lui, mais il ne sera pas en moi, et 
ainsi nous ne serons unis qu*imparfaite* 
ment. Mais notre union sera parfaite, s'il me 
mange et que je le mange aussi, parcequ'a- 
lors je serai en lui, et lui en moi.. . . lors donc 
que Dieu et l'homme sont attachés ensem- 
ble de part et d'autre, ce qui arrive lors- 
qu'ils sont incorporés par un intime et mu- 
tuel amour (1 ), alors je n'hésite pas à dire 
que Dieu est en l'homme et que l'homme 
est en Dieu (2). > 

11 faut entendre ces vérités. Mesdames, 
pour comprendre quelque chose à la sainte 
communion. Aussi, j'espère que vous com- 
mencez maintenant à entrevoir les grands 
horizons de la divine Eucharistie. L'institu- 
tion de ce sacrement correspond à un be- 
soin intime que ressent l'àme humaine de 

(i) Intima mutuaque dilectione inviscerati alterutrum 
$ibi, 

'^] In cantic, sermo 71, n« 5 el40, t. II, pp. H 23, 
4 426,éd.Migne. 
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8e rapprocher de Dieu, de vivre avec Dieu, 
de se fondre en Dieu, de se transformer en 
Dieu, de devenir Dieu, autant que le permet 
l'essence des choses. L*àme de Thomme a 
besoin d'air, elle a besoin de vie ; et Patmos- 
phère véritable de Tàme, la vraie vie de 
Tâme, c'est Dieu. Cela est tellement vrai, 
que lorsque l'âme, cette voyageuse du dé- 
sert, fatiguée des tristes réalités de l'exis- 
tence, s'élève au dessus des choses de ce 
monde et rêve à je ne sais quoi d'invisible 
qui la charme et la console, ce rêve est une 
pensée de Dieu. — Et quand le cœur brisé 
se d^bat et soupire dans l'angoisse, ou bien, 
quand, enflammé de secrètes ardeurs et de 
désirs jusque-là inconnus, il plane dans un 
monde meilleur qui le sollicite et l'appelle, 
c'est Dieu qui se trouve encore au fond de 
ces désirs. 

La meilleure et la plus saisissante image 
qui puisse encore nous exprimer ce besom 
de Tftme, c'est le phénomène de la respira- 
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tien, et la respiration est une forme de Ta- 
limentation ; c'est l'alimentation et la puri- 
fication du sang. Ma poitrine a besoin de 
respirer à chaque instant : elle s'entr'ouvre 
continuellement avec une nouvelle force 
de dilatation, elle attire en elle l'élément 
de vie qui va renouveler le sang. Si, 
par un obstacle . imprévu , la poitrine 
cessait de respirer quelques secondes, il se 
formerait en elle un besoin plus pressant ] 
une énergie plus grande appellerait la vie 
qui s'en va, et par une réaction d'autant 
plus forte, que Fobstacle aurait été prolongé, 
la puissance de dilatation attirerait dans 
ma poitrine une plus grande quantité 
d'ain 

Ainsi Tâme humaine : Dieu lui est telle- 
ment nécessaire, que je suis convaincu que 
la plupart des douleurs morales provien- 
nent de l'absence de Dieu. On dit quelque- 
fois : j'étouffe, je n'ai pas d'air. Si les âmes 
pouvaient connaître la vraie cause de leurs 
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angoisses 9 elles s'écrieraient : j'étouffe, 
parce que Dieu n'est pas en moi. 

Ge que nous venons de dire, Mesdames, 
n'est qu'une préparation à mes Conférences 
sur TEucharistie : ce sont des principes 
dont, plus tard 9 nous tirerons les consé- 
quences. J'aime beaucoup, dans les ques- 
tions divines, monter d'abord sur les hau- 
teurs, puis redescendre ensuite dans les 
plaines et les vallées, sur le terrain pratique. 
— Cest ce que j'ai fait souvent dans mes 
excursions dans les hautes montagnes. J'ai- 
mais à gravir les pics escarpés, à jouir d'un 
beau et magnifique spectacle, à contempler 
les eaux à leur point de départ, et toujours 
j'ai fait cette remarque : Les ruisseaux lim- 
pides descendent des sommets, ils sont 
d'autant plus frais et plus purs, qu'ils vien^ 
Dent de plus haut, et ils se répandent avec 
d'autant plus de facilité dans les vallées, 
que leur réservoir supérieur est plus élevé. 
11 en est de même des vérités religieuses , 
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elles sont d* autant plus belles, que d^abord, 
on les voit de plus haut, et, selon la compa- 
raison des Livres saints : la doctrine est 
comme une eau vive qui se verse sur les 
âmes desséchées (1 )c 

(4) IsaTe^ XLIV, 3 ; Eccli,XV, 3. effundam aquas su- 
per sitientem , et ftuenta super aridam ; effundam epiri" 
iummeum. 
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Lac vohit potum dedi^ non es» 
eam; nondum enim poteratis, 
(I. Cor., III 2.) 

Je TOUS ai donné du lait, et non 
une nourriture solide; car yous 
n'en étiez pas encore capables. 



Mesdames, 

A toute grande vérité, 3 faut des préli- 
minaires, surtout quand ces vérités tiennent 
aux plus profonds mystères de la vie divine 
et de l'existence humaine; alors il est besoin 
de mettre en avant d'autres vérités qui 
soient comme des éclaireurs pour préparer 
les voies, et prédisposer les âmes à mieux 
comprendre. 

Tel a été le but de notre première con- 
férence. J'aurais pu immédiatement entrer 
eo matière, vous montrer l'utilité de la 

sainte comimunion» décrire ses merveilleux 

i 
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effets et les dispositions qu'elle exige. Mais 
les fondations n'eussent point été conve- 
nablement établies pour Tédifice que nous 
devons élever ensemble. 

J'ai mieux aimé creuser avec vous les 
fondements de l'âme humaine, vous y mon- 
trer ces aspirations dévorantes, ces besoins 
incessants de l'infini, qui sont sa gloire, qui 
constituent sa dignité, et qui, même ici-bas, 
appelaient connue couronnement quelque 
chosequi ressemblât à l'Eucharistie. < Nous 
sommes, dit le P. Faber, placés dans la 
création comme des rois ; et bien des fois, 
sans que nous en ayons la conscience, 
nos instincts royaux agissent dans nos 
âmes (1). > 

Aussi le Christ, en instituant cet adorable 
sacrement, a prévenu, en un sens, nos désirs, 
il a pressenti nos aspirations, il a préparé 
une source toujours fraîche, pour calmer, 

(4) Le précieux sang, p 333, trad. p. 272, texte au* 
glais. 



\ 
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sinon guérir, ce mal du divin qui nous tour- 
mente; j'ai dit calmer, car la guérison 
complète est réservée à ces jours de gloire 
et de bonheur où, sans images et sans voiles, 
nous nous abreuverons à la fontaine du 
Père. 

L'instruction de ce jour sera le complé- 
ment de la dernière conférence, et, par 
conséquent, elle rentre encore dans le cer- 
cle des vérités préliminaires, que je crois 
utile d'établir, avant d'arriver à la pratique 
de la sainte communion. 



Dieu est notre nourriture et notre breu- 
vage ; il est pour notre àme l'élément de vie, 
le principe de la force, une source de joie, 
de fraîcheur : il est tout ce que l'être peut 
vouloir et rêver. Mon Dieu et mon tout, 
disaient les saints (1). Dieu est la nourri- 

(O Deus meus et omnia. 
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ture essentielle de toute intelligence, car 
toute intelligence vit de lumière et d'a- 
mour; et, quand on vit d'une chose, c'est 
qu'on la mange en quelque sorte et qu'on 
se l'assimile. Dieu est le vin des âmes (1) : 
car, disent les docteurs, si la nourriture 
représente l'élément solide, il faut aussi 
un symbole qui exprime la merveilleuse 
facilité avec laquelle la Sagesse mfinie s'in- 
filtre dans les âmes et les enivre d'elle : et 
cette substance qui symbolise la vérité par 
une image, c'est le vin; car le vin est 
liquide, il s'insinue avec une douce facilité, 
et il produit une joie qui peut aller jusqu'au 
délire. Et la Sagesse aussi produit une sorte 
d'ivresse, mais qui ne se compare pas à 
celle du corps, car l'ivresse de la vérité et 
de l'amour infinis est pleine de sagesse, de 
force tranquille, et maîtresse d'elle-même. 
C'est une ivresse cependant, parce que 

(4) Miscuit vinum etaraposuit memamsuam. (Prov., 
IX, 2.) 
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Tâme éperdue est comme hors d'elle-même, 
et semble vivre ailleurs. L'Ecriture sainte 
nous enseigne toutes ces vérités dans ce 
beau passage où la Sagesse éternelle dit 
aux enfants des hommes : <c Venez, mangez 
mon pain et buvez le vin que je vous ai 
préparé (1 ), et ailleurs : Mangez, mes amis, 
et buvez; mesbien-aimés, enivrez-vous (2) •» 
Dieu est la nourriture et le breuvage des 
Anges ! sa substance divine leur est servie 
constamment sous sa forme simple, invi- 
sible et infiniment savoureuse: < Verbe, 
s'écrie saint Augustin, vous qui êtes la 
nourriture et le pain des Anges : c'est par 
vous que les puissances célestes sont plei- 
nes de vie . substantielle ; c'est par vous 
(}u'elles sont rassasiées, sans jamais éprou- 
ver de dégoût : c'est par vous qu'elles 



(1) Venite, comediie panem meum^ et hibile vinum 
quod miscui vobis, (Prov,, ix, 5.) 

(2) Comediie^ amici^ et bibite; inebriamini^carissimi, 
(Gant., V 1.) 
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vivent, qu'elles sont sages et bienheureu- 
ses (1). > 

Telle était aussi, en tenant compte de la 
différence des natures, la position de 
rhomme dans le paradis terrestre: c Le 
pain de Thomme, dit saint Grégoire le 
Grand, était alors le plaisir de la vie divine, 
la communion de tous les instants avec le 
Verbe de Dieu, la joie du repos intérieur, 
la splendeur de la lumière inaccessible, 
Tamour divin, la jubilation de Tesprit, la^ 
suavité de la contemplation, le désir des 
entretiens familiers, la sécurité de l'âme, la 
présence du Créateur (2). > 

Mais, Mesdames, depuis la chute, la vérité 
ne pouvait plus être servie à l'homme dans 
sa pure essence : cette vie, d'ailleurs, était 
devenue pour lui une épreuve, et le carac- 
tère de l'épreuve est de ne pas voir face à 
face, de ne pas jouir immédiatement, mais 

(1) Serm. 496, n. 3, pp. 1309, 1310. 

(2j In V psal., pœnii, n. 7, t. V, p. 607; éd. Migne, 
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de travailler dans la souffrance et la peine à 
mériter le bonheur du ciel. Cependant, 
Dieu voulait; dès ici-bas, nous donner des 
jouissances qui fussent un avant-goût et un 
symbole de ce qui nous était réservé, 
«Voyez la mère, dit saint Augustin dans 
une délicieuse comparaison qui dit tout 
avec la clarté du vrai et la tendresse de 
Tamour, voyez la mère : elle ne donne pas 
de suite à Penfant une nourriture solide ; 
mais elle prend elle-même cette nourriture, 
elle rinsinue dans ses membres, elle s'in- 
carne le pain (1). Elle le change en un ali- 
ment plus tendre et plus délicat, et, quand 
cette œuvre de dilection maternelle est 
accooiplie, le lait de la mère coule avec son 
amour dans la bouche de son enfant. De 
même. Dieu, parégard pour notre faiblesse, 
n'a point voulu nous donner son Verbe, tel 
qu'il est dans sa gloire et dans les splen- 

(1) Ipsum mater panem incarnat; 
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deurs des saints, le Verbe, nourriture de? 
Séraphins. La puissance des rayons de ce 
soleil ardent, et l'énergique activité de cette 
Sagesse qui remue les mondes, auraient 
étouffé en nous la vie, au lieu de l'entre- 
tenir. Alors, le Père de famille a incliné sa 
Sagesse jusqu'à la forme de lait ; il est venu 
avec une chair mortelle, qui est la nourri- 
ture des voyageurs. — Chrétiens, pressez 
ce sein maternel, qui vous a préparé le lait 
de la vie, et devenus grands, vous aurez 
pour nourriture le Verbe qui habite dans le 
sein du Père, et qui n'aura plus d'autres 
voiles que la lumière de l'éternité (1). » 

11 est vrai. Mesdames, ce n'est pas là ce 
que nous attendons finalement, et j'ose dire 
que cela ne suffirait pas à notre intelligence 
et à notre cœur. L'Eucharistie est la manne 
du disert ; nous soupirons après les réalités 
de la terre promise; nous attendons, pour 

(4) V. rindic.des princip. textes, Eucharistie^ 3* cou- 
ler., pp. 897-300. 2« édition. 
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être pleinement satisfaits , la manifestation 
de la vérité sous sa forme pure. Écoutez le 
langage de la tradition , que j'ai reproduit 
ailleurs (1) en détail, et que je résume ici 
brièvement : c Le Verbe, dit saint Irénée, 
est venu vers nous, non point dans sa 
gloire, comme il l'aurait pu , mais dans la 
forme que nous pouvions porter : il aurait 
pu se présenter avec toutes ses splendeurs, 
mais elles nous auraient écrasés sous le 
poids de la majesté divine. C'est pourquoi 
il s'est donné à nous sous la forme de lait.* ., 
... afin que, allaités sur ce sein maternel, 
nous nous accoutumions, par cette jiourri- 
turede l'enfant, à manger et à boire le Verbe 
de Dieu, qui est le pain de l'immortalité (2); 
et si le Verbe est descendu à cette pré- 
voyance de tendresse, ce n'est pas à cause 
de lui , qui aurait pu nous donner de suite 
la nourriture parfaite, mais c'est à cause de 

(4) Eucharistie, 3^ conférence. 

(%) Saint Irénée, 1. IV, c. XXVIII, pp. 4106-1109. 



r 



3i LA SAINTE GOMMONION. 

Fenfance de l'humanité, qui eût été inca- 
pable de la porter (i ). » 

Remarquez, Mesdames, ces paroles de 
saint Irénée. Dieu , par sa nature, est tou- 
jours disposé à nous accorder les dons les 
plus parfaits ; mais, selon les règles de sa 
sagesse, il consulte les dispositions des 
êtres ; il n'accorde pas à l'enfant ce qu'il 
prodigue à l'homme fait. Or, cette vie est 
pour l'humanité le temps de l'enfance ; la 
plénitude de l'âge arrivera dans le ciel. Le 
Seigneur agit donc comme une mère , dont 
le cœur, plein de tendresse et d'amour, 
consulte cependant les besoins et la capa- 
cité de sa jeune famille, et ne donne point 
au petit enfant qui vient de naître, la même 
nourriture de corps et d'esprit qu'à l'ado- 
lescent (2). 

Malgré toutes ces considérations , les 



i^) Saint Irénée,!. IV, c. xxvill, pp. 1106-1109. 
(2) V. Saint Aug., De lib. arh., 1. III n. 30, t. I, 
p. 1012, éd. Gaume. 
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saints, je Tavoue, supportaient, avec l'im- 
patience de l'amour, l'état présent. Leur 
âme réclamait autre chose, et la nourriture 
eacharistique ne faisait qu'enflammer les 
désirs et irriter la soif d'un autre breuvage. 
Nul ne s*en est expliqué avec plus de fran- 
chise que saint Bernard : c Le ciel, dit ce 
saint docteur, est un séjour plein de sûreté, 
le Verbe y est la douce nourriture de l'âme. . . 
Je possède bien ici-bas le Verbe, mais c'est 
dans la chair... Je le possède en réalité, 
mais dans le sacrement. L'ange est engraissé 
delà fleur du froment, il mange le grain 
dans sa pureté, et moi, il faut que je me 
contente, durant cette vie, de l'écorce du 
sacrement ; je n'ai que le son au lieu du 
pur froment : il faut que j'accepte la paille, 
que je me résigne aux voiles de la foi..* 
Sans doute, c'est l'esprit qui vivifie ces cho- 
ses, mais, quelles que soient leur abon- 
dance et leur onction , il est absolument 
impossible de trouver la même douceur 
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dans l'écorce du sacrement et dans la plus 
pure fleur du froment, dans la foi et dans 
la vision, dans le miroir et dans le visage 
lui-même, dans la forme de T esclave qu'a 
prise le Christ et dans sa véritable splen- 
deur. •• Vous voyez donc, continue saint 
Bernard, qu'il n'y a pas moins de différence 
entre la nourriture dé cette vie et celle dont 
nous jouirons plus tard, qu'il n'y en a entre 
la terre et le ciel : les biens que possèdent 
les bienheureux sont aussi supérieurs à ceux 
de l'exil, que le ciel est élevé au-dessus de 
la terre (i), » 

Je ne sais, Mesdames, ce qu'on doit le 
plus admirer chez les saints, ou de leur es- 
prit de foi et de résignation , qui leur fait 
accepter avec patience et amour les condi- 
tions de l'exil, ou bien de ces sortes d'é- 
ruptions audacieuses d'amour avec les- 
quelles ils expriment hautement qu'ils ne 

(4) In Cant.^ $erm. 33, n. 2^ 3, p. 952, 1. lY. 
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soDt pas satisfaits, qu'il leur faut la jouis- 
sance du ciel, que rSucharistie de la terre 
ne leur suffit pas, qu'il leur faut la grande 
Eucharistie du ciel , où le Verbe lui-même, 
émanation pure et substantielle du Père, 
sera l'éternel aliment de leur esprit, le 
breuvage ipimortel de leur cœur. Alors se 
réaliseront les paroles de saint Augus- 
tin: 

c Un jour, nous n'aurons plus le sacre- 
ment de l'autel, nous n'entendrons plus lire 
l'Écriture sainte. .. C'est le Verbe que nous 
verrons, le Verbe que nous entendrons , le 
Verbe que nous mangerons, le Verbe que 
nous boirons... Notre vie sera celle des 
anges ; en ce moment nous avons la rosée , 
mais ils nagent dans la pleine fontaine... 
Nous verrons le Verbe, lui, qui nourrit les 
anges, qui les éclaire, qui les remplit de 
sagesse... Nous ne nous perdrons plus dans 
les anfracluosités des phrases : nous ne 

boirons que le Verbe, et, remplis de sa 

a 
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substance,, nous chanterons l'hymne du 
ciel (I). » 

Mais revenons aux conditions de la vie 
présente. La Religion est tellement vraie, 
j'oserai même dire si pleine de clartés dans 
ses mystères les plus étonnants, qu'on ren* 
contre à chaque pas dans l'ordre naturel, 
des mystères analogues à ceux du christia- 
nisme. Il s'agit seulement de les remarquer; 
permettez-moi de vous en citer quelques- 
uns. Qu'est-ce qu'un son? en soi, c'est de 
l'air battu ; rien n'est vulgaire et commun 
comme l'air agité : rien n'est parfois désa- 
gréable comme les vibrations de l'atmos- 
phère, témoins le bruit d'un fouet, ou le 
cri strident de la locomotive, qui nous fait 
tressaillir comme si nous pressentions Tap^ 
proche d'une bête sauvage. Et cependant 
c'est le son, cet élément vulgaire, cette vi- 
bration si conunune, c'est le son qui m'ap- 

(4) Aug., serm. 57, n. 5; serm. 59, n. 6. Voir encore 
Éerm. 494, n*» d, I. Y, p. 4304. 
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porte les plus grandes choses de ce monde, 
grandes pour Tintelligence et le cœur. J'é- 
coute un concert, une ravissante musique ; 
physiquement, c'est encore de l'air agité ; 
oui, mais cQt ah* est divinement modulé , il 
est agité par un soufQe céleste, et mon âme 
s'élève sur les ailes de l'harmonie à des ré- 
gions qui ne sont plus de ce monde ; elle 
rêve à Tininsible, à Tinfini, elle se sature de 
choses qu'elle ne soupçonnait pas. — J'é- 
coute un orateur : physiquement , sa pa- 
role est encore de l'air battu; mais, si cet 
homme a le feu sacré, si son âme est une 
unage transparente du vrai et du beau, si je 
sens vibrer un- être vivant dans cette parole, 
si j'entends un écho du ciel, vous aurez 
beau me dire que cette parole n'est que de 
Tair agité ; j'oubhe cette écorce de la pensée 
humaine, c'est l'âme que j'ai vue; c'est 
l'âme que f ai entendue, c'est l'âme que 
j'ai aspirée, c'est le beau et le vrai que j'ai 
compris, c'est le beau et le vrai que j'adore 
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SOUS cette écorce transparente, car le beaa 
et le vrai, c'est Dieu. Le son ici n'a été que 
Taccident ; il a été, en un sens , ce que sont 
les accidents du pain et du vin dans l'Eu- 
charistie ; je laisse ces accidents, et c'est le 
divin qui me transporte. 

Continuons ces comparaisons, et voyons 
comment des mystères analogues à l'Eu- 
charistie sont partout ici-bas ; voyons con(i« 
ment les formes les plus simples , les élé- 
ments les plus vulgaires et parfois les plus 
vils cachent les plus étonnantes merveilles. 
J^entredans une bibliothèque, j'y rencontre 
' ji vieux livre tout poudreux ; les feuillets 
. ont à moitié déchirés, le papier est lacéré 
par les vers, et il faut du soin pour déchiffrai 
des caractères à peine visibles. Voilà bien la 
forme vulgaire et presque vile ; mais atten- 
dez, et soyez pleines d'une religieuse véné- 
' ition : les pensées qui dorment sous cette 
poussière, sont les pensées d'un de ces 
honmies divins qui étaient une des gloires 
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de leur siècle ; partout , sur ce papier ver- 
moulu et sous cette encre décomposée , je 
trouve de nobles pensées, d'admirables sen- 
timents. Je laisse de côté Tenveloppe , je la 
néglige, je ne m'en préoccupe pas, ou plu- 
tôt elle prend à mes yeux un caractère 
presque religieux, je la vénère en raison de 
son informe vétusté ; mais surtout mon es- 
prit et mon cœur planent avec cette âme 
que je viens de trouver cachée sous ce vieux 
livre ; j'en fais peut-être un ami ; et souvent 
je reviendrai partager sa vie et ses pensées. 
— Voilà, Mesdames, ce qui se voit tous les 
jours ; et les mêmes hommes, qui sont té- 
moins de ces merveilles, nous reprochent 
le mystère eucharistique, c'est-à-dire la 
vérité infinie cachée sous une enveloppe qui 
leur semble indigne de la majesté du vrai. 
Et ils ne voient pas que nous pourrions re- 
tourner contre les mystères les plus sacres 
de la science et de la philosophie, les tristes 
plaisanteries qu'ils se permettent quelque- 
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fois contre le plus auguste de nos sacre- 
ments. Le savant accueillerait avec un sen- 
timent de froid dédain les pauvres ironies 
de rignorance qui se croit spirituelle : pour 
nous , chrétiens, mettons- y plutôt la com- 
passion de la charité, et bornons-nous à 
repondre : Gomment ! l'homme, cet être 
d'un jour , peut bien laisser une grande et 
éternelle vérité incarnée sur un parchemin 
poudreux, et cette vérité resplendit encore 
après plusieurs siècles, alors même que la 
feuille volante qui la contient est presque 
déformée ! Et vous ne voudriez pas accor- 
der le même pouvoir , un pouvoir supé- 
rieur , au Verbe éternel, à la première et 
souveraine Vérité ! Vous ne voudriez pas 
lui accorder un pouvoir que l'homme peut 
tous les jours exercer sans contrôle. Vrai- 
ment, vous n'y aviez pas pensé ! 

Mesdames, consultez vos souvenirs, sou- 
venirs d'esprit et de cœur , et peut-être ar- 
riverez-vous à découvrir une grande loi du 
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monde physique et du monde moral. Rien 
ici-bas n*est grand, fort, beau et divin, 
comme ce qui est caché , ce qui est secret, 
ce qui est silencieux. On dirait que le se- 
cret, rinyisible est l'antre de la Divinité. Un 
philosophe païen disait que ce Dieu fait tout n 
en silence (1). » 

Quelle grande pensée ! on dirait qu'elle 
renferme presque un pressentiment de l'Eu 
charistie. Oui, Dieu fait tout en silence et 
en se cachant, dans le monde des âmes et 
dans le monde des corps. L'électricité, cette 
force cachée qui remue l'univers, n'enve- 
loppe-t-elle pas le monde dans un immense 
éther silencieux? La force de la végétation 
n'est-elle pas sourde et latente? Pendant 
plusieurs semaines, cette force travaille en 
silence dans le sein de la terre, et tout à 
coup elle se montre sous la forme d'un 
magnifique tapis de verdure , sous l'aspect 

(4) Menand.^fragm.^ïnl^T opéra Aristoph., p. 80, éd. 
Didot 
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de la forêt richement vêtue, de la fleur 
splendidement ornée. Partout dans les œu- 
vres de Dieu, le mystère et le silence à l'o- 
rigine, et Tépanouissement à la conclusion 
de l'œuvre. Les hommes graves et sérieux 
aiment à se régler sur ces principes : aussi 
la force et la durée leur appartiennent. Les 
hommes légers et vaniteux suivent une 
ligne contraire ; ils aiment le bruit , Téclat, 
Fagitation ; c'est une preuve de faiblesse et 
de vanité; aussi leurs œuvres sont éphé- 
mères ; ce leurs âmes n'ont point de racines, » 
dit l'Évangile; la racine, cet organe silen- 
cieux qui travaille dans l'obscurité ! 

Dieu fait tout en silence ! le Dieu de la na- 
ture et le Dieu de l'Eucharistie ! car c'est le 
même Dieu : et j'aime aie reconnaître, je 
suis fier de le constater, le Dieu de la na- 
ture, comme celui de TÉvangile , se mani- 
feste ici d'après des lois semblables. N'en 
soyons pas surpris : les lois de la nature ne 
sont que l'expression de la haute inteUi'* 
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gence et de la profonde sagesse de Dieu, et 
les œuvres du Verbe incarné sont marquées 
au même sceau que les œuvres du Verbe 
créateur (1). 

Un jour tous ces voiles de l'ordre naturel 
et de Tordre surnaturel seront enlevés (2). 
Alors la création ne sera plus un transpa- 
rent qui nous dérobela vue directe de Dieu ; 
l'Eucharistie ne sera plus un accident qui 
nous cache la vision immédiate, du Verbe. 
Alors nous verrons face à face cette action 
silencieuse de Dieu à travers la création ; 



(4) Ne pourrait-on pas appliquer ici cette parole d*UD 
philosophe rationaliste : a L'astronomie, si elle est la 
plas exacte des sciences, est en môme temps la plus au- 
dacieuse de toutes. Elle est un perpétuel et flagrant dé- 
menti au témoignage de nos sens. » (Barihél. de Sainl- 
Hilaire, Préface au traité du ciel (TAristote, p. GXiii). Et 
l'on reproche à TEucharislie d*ôlre un démenti au té- 
moignage des sens ! 

(2) « il y a longtemps que Fénelon, réfutant la doctrine 
du P.Malebranche, a fait observer dans son style magni* 
fique, que les lois générales de la nature, dont les phi- 
losophes parlent tant, ne sont après tout qu'autant de 
manifestations de la présence et de Taction de Dieu, ou 
uie espèce de voile derrière lequel il abrite l'une et Tau- 
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nous l'entendrons accompagnée d'une mu- 
sique ineffable; nous contemplerons les 
grands ressorts de la vie divine se prome- 
nant partout, comme on voit le sang se 
promener dans les veines découvertes. Alors 
surtout nous verrons cette immense nappe 
lumineuse qu'on appelle le Verbe de Dieu, 
nous la verrons tomber comme une cataracte 
jaillissante du sein du Père; du Père, qui est 
la grande fontaine de Téternité-Nous boirons 
de cette eau pure, nous nous abreuverons 
de ce vin nouveau, nous mangerons ce fro- 



tre. » Pourquoi, s'écrie-l-il, Dieu a-t-il établi ces lois 
c générales ; c'est pour cacher sous le voile du cours 
« réglé el uniforme de la nature son opération pcrpé- 
c tuelle aux yeux des hommes superbes el corrompus, 
« qui sont indignes de le connaître, pendant qu'il donne 
« d'un autre côté aux âmes pures et dociles de quoi 
« Tadmirerdans ses ouvrages. » Ainsi dans le Saint> Sa- 
crement, les accidents sont à la transsubstantiation ce que 
les lois générales sont à la création. (Le P. Faber, le 
Saint-Sacrement^ t. I, pp. 92, 93, trad.) — « Il y a 
un merveilleux parallèle à établir entre la présence de 
Dieu caché sous les lois et les forces de la nature, et sa 
présence réelle et invisible sous les voiles et les accidents 
du Sainl-Sacrement.» (id., ib., t. II, p. 39.) 
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ment de rimmortalité, nous recevrons la 
vérité et l'amour comme une nourriture dé- 
licieuse et comme un breuvage d'éternel ra- 
jeunissement. Nous en serons saturés, et 
cependant nous dirons à Dieu : Seigneur^ 
toujours ; Verbe, donnez encore, donnex 
votre vie, donnez votre substance ; qu'elle 
nous pénètre dans les veines les plus recu- 
lées de l'être, qu'elle aille partout, et que 
partout, dans notre intelligence, dans notre 
cœur, vous soyez le Dieu souverain, le Dieu 
qui devient tout en toutes choses (1). 

Alors, Mesdames, ce sera la véritable Eu- 
charistie, celle que vous rêvez, celle que je 
rêve moi-même. Puissé-je un jour vous voir 
toutes à cette table du Père, à ce banquet 
divin! Puissé-je m'y asseoir avec vous, m'y 
enivrer avec vous, mais de cette ivresse qi£ 
est la vraie vie, l'ivresse de la Divinité, l'i- 
vresse causée par le vin de la vérité et de 

(4) Deus omnia in omnibus. (I Cor., zv, 2S.j 
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l'amour. Alors vous comprendrez beaucoup 
mieux qu'aujourd'hui, que cette table eu- 
charistique à laquelle vous venez vous as- 
seoir en cette chapelle, n'était, malgré sa 
douceur et sa vérité, qu'un symbole, une 
préparation, une initiation; et que la véri- 
té vraie, complète, sans voiles, était réser- 
vée aux siècles de l'éternité (1). 

(4) « L*£glise,dit saint Denis dans son langage divin, 
r Eglise tienùle milieu entre la synagogue ancienne et la 
Jérusalem céleste. (Catéch. du Concile de TrerUCf dt 
^'Eucharistie^ n. 30.) » 
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Mihi wveref Christut est. 

(Philip., I, SI.) 

Lt Christ, c'est ma Tîe. 



Mesdâmbs, 

Seigneur, dit saint Augustin, vous nous 
avez faits pour vous, et notre cœur est in- 
quiet jusqu'à ce qu'il se repose en vous. — 
Ces paroles résument nos deux derniers en- 
tretiens. Dieu nous a faits pour lui et nous 
devons l'en remercier : car aucune fin 
aussi noble ne pouvait nous être proposée, 
et nous n'avions aucun droit d'espérer un 
pareil honneur. S'il nous a faits pour lui, il 
m résulte que rien sur la terre ne peut nous 
rassasier et satisfaire ces nombreux et con- 
tiouels besoins qui jaillissent de notre cœur 
çonime cep sources que l'oa voit sortir 
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bouillonnantes des régions volcaniques. Il 
nous a faits pour lui ! Sans doute tout être 
est fait pour Dieu, en ce sens que Dieu est 
le centre de tout, et tout doit se rapporter 
à lui conune à son principe. Mais Thommi 
a des relations spéciales avec Dieu, rda- 
tions d'intelligence et de cœur qui rappel- 
lent à jouir avec le Seigneur de la même vie^ 
du même amour. Dieu nous a faits pour 
lui ! alors je comprends le ciel ; c'est la con- 
séquence de cette glorieuse destinée; car 
le ciel, c'est Dieu possédé dans son essence 
divine , c'est la vie même de Dieu entrant 
en nous pour nous diviniser, et notre pro- 
pre vie s'écoulant tout entière dans le sein 
de l'Etre infini. 

Nous avons vu que l'Eucharistie est la 
première aurore de ces jours glorieux ; ce 
sont les prémices , c'est l'avant-goût, c'est 
la manne du désert, c'est le lait des enfants, 
en attendant là nourriture solide du ciel. 
Cette vie est le temps de l'épreuve, il fallait 
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une nourriture qui fût une réalité et en 
même temps un symbole ; une réalité por- 
tant Dieu avec elle ; mais un symbole nous 
dérobant sous un voile la lumière glorieus 
et nous annonçant comme figure la posse 
sion de Dieu, telle qu'elle sera dans Tête 
mté(1). 

Les préliminaires établis dans nos deux 
dernières instructions nous permettent d'é- 
tudier plus facilement et de manière à être 
mieux compris cette question : devons-nous 
conmiunier et conmiunier fréquemment? 

Quatre motifs principaux doivent nous 
porter à conmiunier souvent ^exposerai 
les deux premiers aujourd'hui , renvoyant 
les deux autres à la prochaine conférence. 



L'utilité et la convenance de la commu- 
nion fréquente résultent de toutes les vérités 

(4) Voir saint Thomas, 3 p., q. 73, art. 4. 
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que nous avons établies jusqu'à présent. 

Pour bien étudier une question, il faut se 
placer à ce point de . vue central d'où 
rayonne la vérité. Alors on comprend beau- 
coup mieux, et la vérité jaillit plus belle et 
plus radieuse ; comme au centre de la lu- 
mière électrique on voit mieux la diffusion 
de la clarté et la cause de son perpétuel 
renouvellement. 

Dieu est tout amour, Tamour est la pre- 
mière et la dernière de ses pensées ; il est 
le premier et le dernier mot de la création, 
et dans le ciel nous verrons comment ces 
vérités subsistent, malgré les précautions 
que Dieu a été obligé de prendre pour di- 
minuer le nombre des crimes. Or, permet- 
tez-moi ici d^emprunter lelangage des saints, 
de le répéter dans son angéîîque limpidité, 
parce que, si Ton n'entend pas certaines 
vérités, on ne peut rien comprendre à l'Eu- 
charistie, et, comme dit TÂpôtre, tout est 
pur pour les consciences pures* Ce que les 



TROISIÈME CONFÉRENCE. 53 

hommes ont le plus profané a un idéal di- 
vin, dont la contemplation est une des joies 
de la piété éclairée , et sera l'une des causes 
de nos jubilations éternelles. L'amour, di- 
sent les saints, met l'être en extase, c'est-à- 
dire qu'il le fait comme sortir de lui-même 
et le projette dans l'objet aimé. Or Dieu, 
dit saint Thomas, éprouve cette extase per- 
pétuelle vis-à-vis de sa créature; c'est-à- 
dire que l'amour le force en quelque sorte 
à sortir de lui-même, à sortir du sanctuaire 
auguste de la très-sainte Trinité, pour se 
répandre, se donner et verser ses bienfaits. 
Ce n'est pas encore assez ; l'amour ne s'ar- 
rête pas en chemin , il tient à se donner au 
plus haut degré, et dans la plus intime réa- 
lité. En Dieu surtout, où il est souveraine- 
ment conmoiunicatif , il suit cette loi ; il ne 
recule devant aucune conséquence, jusqu'à 
ce qu'il ait atteint les dernières limites de 
ses désirs. Placez-vous à ce point de vue, 
rien n'est plus facile que de comprendre 
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l'Eucharistie; mais si vous n'avez appro- 
fondi les lois de Tamour, jamaisvous n'arri- 
verez à comprendre ce mystère : il vous 
semblera une fable, ou bien, si vous y 
croyez, ce sera d'une foi oscillante , pleine 
d'hésitation et de tiédeur. 

Veuillez combiner ces vérités avec celles 
de nos derniers entretiens, et vous com- 
prendrez facilement que la communion 
fréquente est une conséauence de la vraie 
vie chrétienne. 

Le Verbe de Dieu, dit saint Augustin, est 
la nourriture perpétuelle et incessante de 
Tâme raisonnable (1). En effet, la vérité est 
la vraie nourriture de l'être intelligent, et 
le Verbe étant la vérité première et souve- 
raine, dont toutes les autres ne sont que 
des fragments, des reflets amoindris, il en 
résulte que, même dans l'ordre de la nature 
et dans la sphère intellectuelle, le Verbe 

(i) De lih. arhit , 1. II, n. 43^ 1. 1, p. 963. ^ De Gen. 
adlitt., 1. V,n. 30, t. IU,p. 344^ 
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est notre nourriture. Vous me pardonnerez, 
Mesdames, ce genre de considération ; mais 
je tiens à vous montrer combien, et par 
quels liens secrets et mystérieux, la sphère 
de la nature et celle de la grâce sont unies 
ensemble. — Nous avons même constaté 
que, dans Tordre naturel, le Verbe se cache 
sous des dehors aussi simples et aussi vils 
en apparence que les espèces eucharis- 
tiques, afin de nous apporter une partie de 
lui-même, un fragment de vérité ; car, dit 
saint Thomas, quel que soit l'organe qui 
nous transmette la vérité, cette vérité vient 
de Dieu lui-même (1). Ainsi, nous Tavons 
remarqué, c'est un son harmonieux, c'est 
une parole qui parfois nous arrache à nous- 
mêmes, nous met comme en extase, et 
bous élève à la région des plus sublimes 
vérités. Or, si vous n'examinez que le côté 
physique, un son, une parole, ce n'estautre 

(4) Omne verum a qnocamquedieatiir,aSpirito sancU 
est. (In Ep. 2, ad Tim., e. ul) 
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chose que deTair agité, c'est-à-dire tout ce 
qu'il y a de plus vulgaire au monde. 

Ainsi mon regard venant à s'arrêter sur 
un vieux papier à moitié rongé par les vers, 
mon intelligence creuse ces vils éléments 
de la matière défigurée, elle y trouve peut- 
être le germe des plus magnifiques idées, 
qui sont à la fois pour elle une nourriture 
et un principe de force. 

Mais c'est surtout dans l'ordre surna- 
turel, que Dieu est notre nourriture et 
notre vie. Il est cet Etre infini, dont l'âme 
ne peut plus se passer, quand une fois elle a 
eu le bonheur de le connaître et de le goûter. 
Il devient le principe de la respiration, le 
centre de la vie intellectuelle et morale^ et 
ce grand réservoir de la vie où toutes les 
forces intérieures de l'âme viennent se 
renouveler tous les jours. Dieu pour l'âme 
juste n'est plus un accessoire, conune il 
arrive trop souvent aux chrétiens super- 
ficiels. Dieu e§t tellement nécessaire à leur 
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vie quotidienne, que sans lui Tasphyxie 
morale leur semble aussi inévitable, que 
l'asphyxie corporelle pour un être plongé 
dans le vide. 

Mais, Mesdames, ne voyez-vous pas qu*il 
en résulte nécessairement l'utilité, la sou- 
veraine convenance d'une communion fré- 
quente? Puisque la sainte Eucharistie a été 
établie par Jésus-Christ comme un des pre- 
miers moyens d'union avec lui, moyen qui, 
dans les circonstances ordinaires, est le plus 
efficace de tous, il s'ensuit évidemment que 
la communion fréquente est une des pre- 
mières conditions de la vie pieuse. A un 
vrai chrétien qui me demanderait s'il doit 
travailler à se rendre digne de la commu- 
nion fréquente, je pourrais répondre: Avez- 
vous besoin de vivre? votre âme et votre 
cœur ont-ils besoin de respirer ? Ne sentez- 
vous pas à chaque instant votre intelligence 
et votre cœur qui se soulèvent sous la pres- 
8100 de besoins inconnus ? N'éprouvez-vous 
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pas des vides d'esprit et de cœur que rien 
ne peut remplir ici-bas, et qui créent en 
vous de ces faims intérieures, qui ne res- 
semblent pas à celles de la terre, et qui font 
encore plus souffrir? Â toutes ces questions 
je vous vois tressaillir, je vous entends me 
répondre: Chacune de vos interrogations 
est une lumière ; c'est un glaive qui nous 
pénètre comme une épée à deux tranchants. 
Vous faites à la fois la demande et la répon*- 
se. Oui, nous souffrons de tous ces besoins 
que vous venez d'indiquer ; nous éprouvons 
toutes ces angoisses auxquelles votre parole 
vient défaire allusion. 

J'en conclus. Mesdames, que vous avez 
un mal divin que j'appellerai, si vous le 
voulez, le mal de Dieu, le mal que cause le 
besoin de Dieu ; mal glorieux, dont nous 
avons le droit d'être fiers , puisque le re^ 
mède à ce mal nouveau est à côté de nous» 
Sans doute, il est mille moyens de s'unir à 
Dieu 9 et de la façon la plus intime^ et selon 



TROISIÈME CONFÉRENCE. 59 

k doctrine de saint Thomas, Dieu n'a pas 
attaché sa grâce d'une manière exclusive 
aux sacrements : il suffit souvent d'ouvrir 
son cœur, .comme dit le prophète, pour 
aspirer la substance divine par une énergi- 
que puissance d'attraction. Mais, puisque 
le Seigneur a établi la divine Eucharistie, le 
sacrement de son amour, il en résulte que 
c'est le moyen, si je puis m'exprimer ainsi, 
officiellement divin, et que nous ne saurions 
le négliger, sans nous priver de grâces pré- 
cieuses, parce que c'est ordinairement la 
source la plus abondante des bienfaits cé*- 
lestes. 

Donc^ plus votre âme a de ces exigences 
qu'on ne peut satisfaire, plus votre intelli- 
gence a de besoins, votre cœur d'aspira- 
tions, plus votre être tout entier a de ces 
désirs qu'on ne peut analyser, mais qui 
rongent et qui consument, plus vous avez 
besoin de la sainte communion. La sainte 
Eucharistie est la brise des âmes ; elle rafral- 
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chit dans les ardeurs brûlantes de la vie ; 
elle est la lumière de Tesprit, et nous éclaire 
doucement dans les profondes ténèbres de 
ce monde; elle est le lait, qui sous une 
forme tendre et délicieuse, nous donne b 
substance divine; elle est le pain des forts^ 
l'aliment plein de clartés et de chaleur qui 
soutient l'aigle sur les sonmiets, c'est-à-dire 
les âmes les plus élevées en contemplation. 
En un mot, elle est l'élément vital, le prindpe 
et la source de la vie divine. — La vie! 
qu'est-ce que la vie? Avez-vous réfléchi à 
cet étrange phénomène qu'on appelle la vie? 
c'est ce mouvement inquiet qui nous agite, 
qui nous tourmente, qui appelle à son 
secours, qui veut croître, se développer, 
s'étendre, se dilater, et trouver dans une 
dilatation féconde la réponse à tous ses 
doutes, la solution à tous ses désirs, l'apai- 
sement de toutes ses agitations, la nourri* 
ture pour ses faims invisibles, le breuvage 
inmiortel pour ces soifs de l'àme qu'on ne 
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peut étancher sur la terre. Or Dieu est tout 
cda pour le cœur aimant ; et il a caché tous 
ces riches trésors dans la divine Eucha- 
ristie. Elle devrait donc être la nourriture 
habituelle (1) de nos âmes, comme le pain 
est l'aliment ordinaire de nos corps. 

Je dis, en second lieu, que nous sommes 
chrétiens, et que, par conséquent, nous 
devons pratiquer la communion fréquente: 
c'est-à-dire que la fin, le but, les éléments et 
la perfection du christianisme doivent nous 
porter à communier souvent. J'explique ma 
pensée: Quand un homme se destine à la 
carrière des armes, il s'exerce à une disci- 
pline sévère, il étudie la vie des illustres 
capitaines, et prend ainsi l'esprit de son 
état. Le même principe s'applique à toutes 
les professions de la société, et chaque vo^ 



(4) « Il est bon et très-utile de communier souvent, 
dit saint Basile ; car qui oserait douter que participer fré- 
quemment à la vie, ce ne soit multiplier eu soi les formes 
«raethritédeU vie? (Epist. 93«t.iy,p. 483, éd.Migne). » 

4 
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cation a, sous ce rapport, des devoirs par- 
ticuliers à remplir : Tesprit de Thorame du 
barreau n'est pas le même, ne doit pas être 
le même que celui du soldat. Or, il est dans 
les hautes régions de Tàme un esprit qui 
doit dominer tous les autres, qui n'en exclut 
aucun, pourvu qu'il soit bon, et qui les 
renferme tous (1 ). C'est l'esprit chrétien, 
et tous, nous devons le posséder éminem- 
ment, parce qu'avant tout nous appartenons 
au christianisme. Il faut donc que nous 
nous pénétrions profondément de cet esprit 
principal, comme l'appelle l'Ecriture; il 
faudrait que ce souffle d'en haut pût s'in- 
filtrer comme un fluide divin jusqu'à la 
moelle des os, imprégner nos pensées et 
nos sentiments, jusque dans leurs racines 
les plus profondes. C'est l'air vital que nous 
devrions respirer, et il me semble que le 
sang dans les veines du chrétien devrait 

(4) Unicus, multiples, el qui capiat omnes spiritus. 
(Sap., vu. S2-S30 
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hattre plus noblement, avec une fierté plus 
grande, en raison de cette âme nouvelle 
que le christianisme a introduite en nous. 
Mais où trouver cet esprit chrétien, et en 
quoi consiste-t-il? Il est dans le cœur même 
de Jésus-Christ. Là, coule à flots pressés la 
vie divine, dans sa source première et infinie, 
cette vie que le Sauveur a voulu répan- 
dre avec surabondance en ce monde (1 ) • 
€ Je suis la vraie vigne, dit le Sauveur ; 
comme la branche de la vigne ne saurait 
porter de fruits d'elle-même, si elle ne 
demeure attachée au cep ; ainsi vous ne 
porterez aucun fruit si vous ne demeurez 
en moi,., celui qui demeure en moi, et en 
qui je demeure, celui-là porte des fruits 
abondants (2). > — Pour être chrétien 
véritable, il est donc nécessaire d'être uni 
avec Jésus-Christ, d'être enté sur sa vie 

(4) Ego veni ut vitam habeant» el abnndantius ha- 
b^t. (ioan., X, 40.) 
(2) ioan., XV, ft. 
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divine, et d'avoir son esprit : esprit de larges 
et grandes vertus, d'abnégation et de sacri- 
6ce, esprit de paix et d'amour, par oppo- 
sition à l'esprit du inonde, qui est étroit 
comme la chair, frivole comme la jouissance 
matérielle, et qui a pour conclusion la 
douleur, la haine et le remords. Tous les 
saints ont ainsi entendu le christianisme ; et 
ils ne se contentaient pas de je ne sais quelle 
religion superficielle, qui atteint à peine 
l'extérieur de l'âme. Tous, ils ont fait de 
longues et sérieuses études à cette grande 
école dont le Christ est à la fois le maître et 
la doctrine. < Ce n*est pas moi qui vis, disait 
le grand Apôtre, c'est Jésus qui vit en 
moi. .. je méprise tout le reste pour arriver 
à cette sublime science de mon divin maî- 
tre (1). > 

Cet esprit du Sauveur qui a renouvelé 
le monde, et qui doit continuer son œuvre 

(4) Gai., u, 20. - Pbil., m, 8. 
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de rénovation en chacun de nous, cet esprit 
vraiment créateur, nous est communiqué 
par la prière, par la méditation fréquente 
de la parole de Dieu, et dans tous les exer^ 
cices religieux que conseille ou prescrit le 
christianisme: mais nulle part la source 
n'en est aussi abondante que dans la sainte 
communion, c Tous les autres sacrements 
comparés à l'Eucharistie, dit le catéchisme 
du Concile de Trente, sont comme de petits 
ruisseaux comparés à la source : car elle 
contient Notre-Seigneur qui est la fontaine 
d*où dérive tout ce que les autres sacrements 
peuvent contenir de bon et de parfait (1). » 
— Rien dans les pratiques de la Religion, ni 
dans les prières, ni dans la méditation, ne 
saurait, au moins dans les circonstances 
ordinaires, et toutes choses égales d'ailleurs, 
être mis en parallèle avec cette union divine 
qui s'opère en nous par la vertu du sacre* 



(4) 2. pars,c. XLVII-XIVIIU 
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ment. < Celui qui mange ma chair, dit Jésus- 
Christj'demeure en moi et moi en lui (1). — 
Gomme mon Père, source de la vie m*a en- 
voyé, et que je vis pour mon Père, de même 
celui qui me mange vivra par moi (2). » 
C'est-à-dire de même que mou Père verse 
continuellement en moi la fontaine de la vie, 
et que cette vie perpétuelle qui coule en moi 
par une irrigation constante et éternellement 
rajeunie, me constitue son Fils bien-aimé; 
ainsi, celui qui me mange reçoit la vie di- 
vine, et devient mon disciple, mon frère, 
mon fils bien-aimé, un autre moi-même, 
vivant de la même vie avec moi. 

Le grand effet de l'Eucharistie est donc 
de nous faire vivre par Jésus-Christ, de 
nous donner la vie de Jésus-Christ, de nous 
greffer sur sa substance divine, et de nous 
mettre en communication avec cette sévc 
qui fait jaillir en nous la vie surnaturelle. 

(4) In me manet et ego in illo. 
(2) Joan., VI, 57-58. 
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C'est le Sauveur lui-même qui proclame 
solennellement cette grande vérité (1). Cette 
vie de foi, cette existence d'une âme qui est 
unie avec Jésus-Christ, qui pense avec le 
Sauveur, qui aime avec lui, qui mélange en 
quelque sorte avec lui toutes les affections 
et les mouvements de sa vie morale; cette 
vie où tout finit par devenir un courant 
divin, c'est la vie la plus parfaite que l'on 
puisse mener sur la terre, c'est la vie chré- 
tienne par excellence, c'est l'accomplisse- 
ment dé la parole de l'Évangile : < Cette 
âme demeure en moi, et je demeure en elle,» 
c'est-à-dire nos deux existences se sont pé- 
nétrées mutuellement, les deux vies n'en 
font plus qu'une, leur pulsation est la même, 
et comme, dans la fusion, il faut qu'un élé- 
ment prédomine l'autre, c'est la vie divine 
qui finit presque par absorber l'existence 
humaine {%). « Par ce sacrement, dit saint 

(4) Qui manducat me, et ipse vivet propter me. 
(2) In me manet et ego iaillo. 



( 
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Thomas, l'homme est divinisé, il est enivré 
de la substance divine (1).» Il est impossible 
d'exprimer l'union en termes plus énergi- 
ques : car dans Tivresse intellectuelle et 
morale, un élément supérieur et divin s'est 
tellement emparé de nous, que nous ne nous 
appartenons ^^ns; nous sommes livrés à 
l'être qui nous enivre. 

c Si vous mêlez ensemble , dit saint Cy- 
rille, deux fragments de cire échauffés au 
feu, il s'opère entre eux une fusion des par- 
ties les plus intimes. Ainsi, lorsque npus 
recevons le corps du Sauveur, nous lui 
sommes tellement unis, que nous ne faisons 
plus qu'une seule et même chose avec 
lui. (î) » 

< Pour moi, dit un saint religieux > je 
suis convaincu que communier une seule 
fois est plus utile à l'àme que d'assister à 

{\ ) Cibus hominem divinum facere valens, et divinn 
lie inebrians. (In Joan. evang.^ c. VI, lect. 7, t. ilif 
p. 523.) 

(2) In Joan.^L IV, c. ](X](iv; l. X^ ç. WU 
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cent messes, et d'entendre autant de prédi 
cations. Et même , quelques docteurs affir- 
ment que celui qui, en état de grâce , ap- 
proche une seule fois du divin sacrement, 
reçoit plus d*amour et de grâces que s'il 
faisait trois fois le pèlerinage des lieux 
saints (1). » — Si tel est l'effet d'une seule 
communion, que devra produire une suite 
de communions pures et ferventes ? Elles 
doivent élever l'âme au-dessus de la terre, 
lui créer une existence à part et la rendre 
tout eucharistique ; tellement que cette âme 
peut répéter avec saint Paul : < Ce n'est plus 
moi qui vis, c'est le Christ qui vit en moi.» 
Prenez le fer, cette matière froide, lourde, 
inerte, et qui conserve sa forme dure et ' 
raide avec une opiniâtre ténacité. Jetez-la 
dans une fournaise ardente : peu à peu, 
elle prend l'aspect du feu , puis elle s'as- 
souplit, les molécules les plus intimes 



(1] Taulère, serm. in Dotnini^ 7. posu Trinit., p. 
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s'ébranlent, et, si la chaleur continue, cette 
masse finit par se fondre tout entière et 
former un ruisseau de feu. Prenez une âme 
aussi pesante , aussi dure, aussi froide que 
le fer, jetez-la dans la fournaise eucharis- 
tique ; si elle veut y demeurer, et subir vo- 
lontairement l'action du feu, soyez sûres 
qu'après un certain temps, elle deviendra 
semblable à la flamme, elle sera pénétrée par 
la chaleur divine, et il arrivera une heure où 
elle semblera ne plus se distinguer de la 
flamme qui la consume ; elle sera transfor- 
mée en Jésus-Christ. Et n'est-ce point là 
le vrai christianisme? N'a-t-on pas justement 
défini le chrétien un autre Christ (1). — Qui- 
conque entend autrement le christianisme 
appartient à cette race, malheureusement si 
commune, que Tertullien appelait les chré- 
tiens en l'air, c'est-à-dire ces chrétiens pleins 
de paroles et de phrases, surchargés de 

(I) Cbristianus aller Christus. 
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pratiques et de confréries ; mais chez les- 
quels la vie intime du Christ a pénétré 
tout au plus Pépiderme de l'âme, sans 
jamais descendre à ces profondeurs mysté- 
rieuses où se trouvent les racines de Tétre 
moral, et que l'Apôtre appelle « la division 
de l'âme et de l'esprit (1) •> 

Donc, Mesdames, et c'est ce que je veux 
prouver, il faut communier souvent pour 
devenir et rester de vrais chrétiens : car le 
christianisme véritable, c'est la conformité 
de notre esprit avec l'esprit du Sauveur ; et 
l'esprit de Jésus-Christ se puise au banquet 
divin comme à sa source la plus pure et la 
plus abondante. Il faut communier souvent, 
alors même qu'on est engagé dans les 
embarras du monde, et je dirai, surtout à 
cause de ces embarras, parce que l'esprit 
du Sauveur se dissipe plus facilement et a 
besoin d'être plus souvent renouvelé (2). 

(4) Hebr.,iv, 42. 

(5) Renovamini spiritu mentis vestne. (Eph., iv, 23.) 



< 
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Je vous laisse pour bouquet spirituel ces 
paroles de saint François de Sales : c Com- 
muniez souvent, âme dévote, et le plus 
souvent que vous pourrez: et, à force 
d'odorer et de manger la beauté, la bonté 
et la pureté même en ce divin sacrement, 
vous deviendrez toute belle, toute bonne et 
toute pure (1). » 

(4) VU dévote^ 2. p., c. Uk 



k 
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Desidirio detideravi hoc Pascha 
manducare vohUcum, (Luc, xxii, 
15} (1). 

J*ai désiré d'un grand désir 
lûre cette Pâques avec vous. 

Jgnem vent mittere in terranit 
0t quid volo nUi ut accendatur. 
(Luc, XII, 49.) 

Je suis venu apporter le feu sur 
U terre, et tout mon désir est 
d'allumer un incendie^ 



Mesdames, 

Clément: d'Alexandrie nous a conservé le 
texte d'un ancien philosophe qui disait : 
€ Le mineur qui cherche de l'or, dans les 
entrailles de la terre, creuse beaucoup pour 
trouver peu. > Après avoir cité ces paroles, 
l'illustre Docteur continue ainsi : c Mais 
ceux dont la nature est d'or, et qui fouillent 

(4) V. snr ce texte les commentaires de Menochius, de 
Théophylacte, de Denis le Chartreux, etc. 

6 
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pour rencontrer ce qui leur ressemble, trou- 
ventbeaucoup en remuant peu de terre (1 ). > 
— Cette pensée est aussi belle que profonde : 
en général, nous trouvons chez les autres, 
dans un livre, dans un orateur, ce qui 
est en nous, au moins à l'état de germe. 
Le semblable appelle son semblable par un 
instinct secret et une sympathie mystérieuse : 
telle est la loi des natures intellectuelles. 
Une âme vulgaire, placée dans une carrière 
remplie d'or, je parle de l'or des âmes, 
trouve très-peu de ce pur métal : une na- 
ture d'or, au contraire, en trouve presque 
partout, et quand il semble ne pas y en 
avoir, on dirait qu'elle en prend dans son 
iond pour combler le déficit. 

Permettez-moi, Mesdames^ de vous dire 
que votre prédicateur a sous ce rapport une 
position très-avantageuse. Le sol que nous 
creusons ensemble est excellent ; la carrière 

(4] Stromat.^ I. lY, c. U, U I, p. 4848, 
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que nous exploitons est tellement riche en 
or, qu'on rencontre à chaque pas des veines 
abondantes du précieux métal. Puis, je dois 
vous le dire, dût votre modestie s'en ef- 
frayer, j'ai le bonheur de parler à des âmes 
pieuses, où Notre-Seigneur a déjà mis tant 
de filons d'or, que par suite de la loi des 
semblables, elles en trouvent facilement 
partout. 



Continuons, Mesdames, à creuser ensem- 
ble cette terre eucharistique,carc'estla terre 
des prodiges. Parlons encore de la commu- 
nion fréquente, et ajoutons deux autres mo« 
tifs à ceux que déjà nous avons indiqués : 
Notre-Seigneur désire que nous nous appro- 
chions souvent de la table sainte, et la tra- 
dition catholique ne laisse aucun doute sur 
k pensée de l'Église à ce sujet. 

Ecoutons les paroles du Sauveur : mieux 
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que tous les raisonnements, elles nous fe- 
ront comprendre ses intentions : c Je ne 
vous laisserai point orphelins, je viendrai 
vers vous (1). Encore un peu de temps et 
le monde ne me verra plus; mais pour 
vous, vous me verrez, parce que je 
vis et que vous vivez aussi. • . En vérité je 
vous le dis, je suis le pain de vie : vos pères 
ont mangé la manne dans le désert, et ils 
sont morts ; mais voici le pain qui est des* 
cendu du Ciel, afin que celui qui en mange 
ne meure point. En vérité, je suis le pain 
vivant descendu du Ciel (2). » — Quelques 
jours avant les ignominies du Calvaire, Tâme 
sainte de Jésus-Christ était partagée entre 
deux sentiments qui semblaient opposés, la 
joie et la tristesse. Le Sauveur, après une 
douloureuse carrière de travaux et de soui^ 
frances, allait remonter vers son Père, pour 
y jouir de la gloire et du bonheur réservés 



(4) Joan, XIV, 48-49. 
(2) Joan., VI, 48-54. 
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àsoD humanité sainte, et cette pensée lefaisait 
surabonder d'une joie toute céleste : « Mon 
Père, disait-il, l'heure est venue de glorifier 
votre Fils (1). » — Mais qu'allaient devenir 
ses enfants? éloigné du pasteur, le troupeau 
allait se disperser comme des brebis égarées ; 
et cette autre pensée accable le cœur du Dieu 
bon et compatissant jusqu'à la tendresse, et 
fl s'écrie : < Mon Père, mon âme est trou- 
blée,.. • délivrez-moi de cette heure. (2). > 
Mais le Sauveur des hommes a, dans les tré- 
sors de sa miséricorde, des ressources que 
nous ne connaissons pas. Il dit une parole, 
iixit et facta sunt : il dit et le plus étonnant 
mystère est consommé : la terre n'a plus 
rien à envier au Ciel. Jésus est assis à la 
droite du Père, mais il demeure aussi parmi 
nous selon la promesse : < Je ne vous lais- 
serai point orphelins.» — Or quelleaété l'in- 
tention du Sauveur, en restant au milieu de 

(4) JoaD., xvii^ 4. 

(2) Pater, salvifica me ex hac hora. (Joan., xii, 27.) 
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nous, caché sous les voiles eucharistiques ? 
entendons-le nous expliquer lui-même les 
clauses de son testament d'amour : a Si 
vous ne mangez la chair du Fils de THomme 
etsi vous ne buvez son sang, vous n'aurez 
point la vie en vous (1). » Voilà pour la né- 
cessité de la communion. Ce n'est pas assez, 
il faut une communion fréquente, c Je suis, 
continue le Sauveur, je suis le pain de vie, •• 
je suis une manne toute céleste ; vos pères 
ont mangé la manne dans le désert, et ils 
sont morts ; mais voici le pain qui est des- 
cendu du Ciel, afin que celui qui en mange 
ne meure point. > — Étudions le sens de ces 
paroles mystérieuses. Si Jésus-Christ avait 
voulu établir avec nous des rapports rares 
et éloignés, il se serait servi d'une matière 
rare et précieuse pour constituer le sacre- 
ment de son amour ; et sa vertu divine au- 
rait circulé dans les sociétés chrétiennes. 



(4) Joan., VI, 54. 
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SOUS la forme de ces substances que l'œil 
est heureux d'avoir vues une seule fois dans 
la vie. Mais non : tout est calculé dans la 
pensée divine, et, dit saint Thomas, dans 
l'institution des sacrements la matière qui 
porte la grâce est un symbole, un indice des 
mystères divins. Jésus-Christ a voulu se ca- 
cher sous l'emblème de la nourriture, et de la 
nourriture' la plus commune, de celle que 
Ton rencontre partout et qui forme la base 
de l'alimentation. Il a voulu devenir le 
pain de la vie humaine, panis vitx. Ce 
choix mystérieux de l'aliment quotidien 
et vulgaire indique assez hautement le 
désir du Sauveur, et montre évidemment 
sa volonté arrêtée de se mettre tous les jours à 
notre disposition, et de descendre très-sou» 
vent dans nos cœurs pour les vivifier et leut 
communiquer la force d'en haut. Le pain 
matériel est la nourriture de tous les jours, 
nourriture toujours la même, servie sur la 
table des princes comme à la chaumière du 



i 
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pauvre. Or Jésus-Christ dansTEucharistiese 
compare à un pain : que dis-je ? il s'appelle le 
pain de vie, le vrai pain de l'homme : tou- 
tes les fois qu'il est question du Sacrement 
de Tamour, il revient sur cette comparai- 
son, et quand les divines Écritures veulent 

parler de TEucharistie, c'est la même ex- 
pression qu'elles aiment à employer. Que 
conclure de ces vérités ainsi formulées? la 
parole divine n*est pas comme celle de 
l'homme ; elle signifie et opère toujours ce 
qu'elle annonce. Il est donc évident que la 
comparaison du pain reproduite partout et 
répétée avec une sorte de complaisance, 
doit être entendue dans sa réalité la plus 
vraie et la plus complète, c'est-à-dire que 
le désir de Jésus-Christ a été devoir s'établir 
entre nos âmes et le pain de vie une communi- 
cation aussi fréquente qu'entre nos corps et 
ce pain matériel qui nous est servi tous les 
jours pour réparer les forces de la nature. Les 
forcesderâmes'afïaiblissentaussifacilement 
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elmême plus facilement que celles du corps, 
il faut donc les réparer et les soutenir par 
Tusage fréquent d'une nourriture divine, 
afin de ne point défaillir dans la voie dou- 
loureuse de l'existence. Cette pensée n'est 
point le jeu d'un esprit qui cherche à rem- 
placer la réalité par des métaphores, c'est 
le fond même de la doctrine catholique, et 
je ne fais guère en ce moment que traduire 
le catéchisme du Concile de Trente (1 ). 

La pensée du Sauveur est encore, s'il est 
possible, plus clairement indiquée dans l'o- 
raison dominicale, où il nous enseigne à dire 
tousles jours: « NotrePère, donnez nous no- 
tre pain quotidien. > Ce pain quotidien veut 
dire dans sa signification élevée, la divine Eu- 
charistie: ainsi l'interprètent les plus illustres 
docteurs. < Si l'Eucharistie est notre pain 
quotidien, dit saint Ambroise, pourquoi la 



(4) Neque minus spiritual! cibo animam quam nalurali 
eorpns indigere perspicuum est. (2. p„ c. iv, n. 63.) 
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recevez-vous si rarement (1)?> « Nous de- 
mandons le pain quotidien, s'écrie saint Cy- 
prien, afin que nous, qui vivons dans le 
Christ, et qui recevons tous les jours la 

sainte Eucharistie, nous ne soyons pas pri- 
vés de ce don céleste (2). > 

Jésus-Christ se compare encore à la 
manne: « Vos pères ont mangé la manue 
dans le désert, et ils sont morts : mais en 
vérité, je vous le dis. Moïse ne vous a point 
donné le vrai pain descendu du ciel: c'est 
moi qui suis le vrai pain descendu du ciel.. 
Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra 
éternellement ; et le pain que je lui donnerai, 
c'est ma chair livrée pour le salut du mon- 
de (3). » La manne était une nourriture 
que Dieu avait envoyée à son peuple dans 
le désert : tous les jours la rosée du ciel 
tombait sous la forme de flocons de neige« 



(1) L. V, de Sacram.. c. Vf, 

(2) De OraU Dont. 

(3) JoaD., YI, 3S, 49,54,591 
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et voici ce que le Seigneur avait ordonné (1 ). 
Chacun devait en recueillir le matin ce qui 
était nécessaire pour sa nourriture et celle de 
sa/amille. Tous les jours le Seigneur ouvrait 
les cieuxet couvrait la terre de bénédictions • 
tous les jours le peuple recevait avec un reli- 
gieux respect Taliment miraculeux, et il ob- 
servait fidèlement le précepte qui lui avait 
été donné, d'aller chaque matin, au lever du 
soleil, renouveler la céleste provision. Puis- 
que le Sauveur a bien voulu comparer la 
divine Eucharistie à cette nourriture du 
désert, qui était destinée à soutenir un 
peuple grossier et encore faible dans la foi, 
il en résulte, dit le catéchisme du concile de 
Trente, tout un eniseignement pour la pra- 
tique de notre vie. Le Sauveur affirme que 
la manne n'était pas le vrai pain descendu 
(iu ciel; elle n'était que la figure de ce qui 
devait s'accomplir sous la nouvelle le*!, 

(4) Exode, c« JLVi» 
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l'ombre d'un pain surnaturel destiné au 
peuple choisi. < Le vrai pain descendu du 
ciel, dit Jésus-Christ, c'est ma chair livrée 
pour le salut du monde. » La chair du 
Sauveur est donc, d'après ses affirmations 
les plus expresses, la véritable manne des- 
cendue du ciel, la véritable manne promise 
à nos pères, sous l'image de la nourriture 
du désert. Par cette comparaison de l'ombre 
avec la réalité, Jésus-Christ a voulu évidem- 
ment nous apprendre avec quel empresse- 
ment et quelle fréquente sollicitude nous 
devions recevoir sa chair vivifiante. Tous 
Jes malins les Israélites allaient, au lever du 
soleil, recueillir la manne, et nous, chrétiens, 
nous nous endormons dans une coupable 
indifférence! Tous les matins je vois aussi 
les cieux s'ouvrir : de nouveaux Moïse font 
descendre la manne au milieu du peuple de 
Dieu: à leurs côtés, à peine quelques âmes 
d'élite qui saintement affamées, accueillent 
avidementPabondancede la rosée céleste. En 
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vérité, avons-nous la foi? Croyons-nous aux 
paroles de Jésus-Christ, ou bien, sommes- 
nous indifférents à Texcès de ses bon- 
tés? 

Nous Tavons dit, c'est une immense 
charité qui a porté le Sauveur à instituer le 
sacrement de l'Eucharistie, et dans ce chef- 
d'œuvre de sa puissance, il a vraiment 
épuisé les richesses de son amour. Or l'a- 
mour tient à de fréquentes et intimes com- 
munications : il veut se donner, se donner 
tous les jours, et ce désir insatiable le pour- 
suit sans relâche. Aussi la seule institution 
de la divine Eucharistie est une preuve de 
l'intention claire et manifeste du Sauveur. 
11 est dans ce sacrement une hostie d'amour ; 
il aspire donc à une union fréquente et 
continuellement renouvelée. Entendez ce 
Dieu de la charité qui se plaint amoureu- 
sement : j'ai désiré avec toute la violence 
du désir faire cette Pâque avec vous, desi- 
ierio desid^ravi hocPascha manducare vobis' 
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cum. Et ce cri du Dieu qui aime tendrement 
les hommes, il est répété tous les jours sur 
l'autel : tous les jours et à chaque heure du 
jour le Sauveur nous invite au banquet 
divin, il semble nous dire: Hommes de peu 
de foi et de peu d'amour ! pourquoi crai- 
gnez-vous de correspondre à mon infinie 
charité? J'ai quitté en quelque sorte le trône 
de ma gloire, je me suis fait le compagnon 
de votre exil, je vous attends et le jour et la 
nuit, mes bras et mon cœur sont ouverts 
pour vous recevoir. Ah ! venez, que je puisse 
éteindre cette soif d'union qui me consume, 
et allumer aussi dans vos cœurs le feu de 
la divine charité ; car je suis venu et je viens 
encore pour allumer partout le feu du ciel, 
et tout mon désir est de répandre partout 
un vaste incendie de ces flammes qui brû- 
lent pour vivifier et rendre heureux (1). 
Pourquoi donc autour de moi, les cœurs 

(1 ) Ignem veni mittere in terram, et qnid volo, niti 
ut accendaïur (Luc XII, 49). 
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semblent-ils froids et glacés par Tindiffé- 
rence? Le prêtre seul est à l'autel, et je suis, 
pour ainsi dire, obligé de restreindre mes 
grâces à un seul cœur, moi qui suis venu 
pour consommer tous les cœurs dans la 
même unité. < Venez donc à moi, vous qui 
souffrez, et qui êtes fatigués, et je vous sou- 
lagerai. > Venez souvent, venez tous les 
jours, car tous les jours je vous attends. 

< la douce et aimable parole ! dit TAu- 
teur de l'Imitation. Grâces vous soient 
rendues, ô Pasteur plein de bonté, qui 
voulez bien consoler de pauvres exilés par 
la communion fréquente de votre corps et 
votre sang... Je suis doucement attiré par 
la bienveillance de vos paroles, mais je suis 
éloigné par la vue de mes iniquités. Cepen- 
dant j'agirai avec confiance, excité par la 
pensée même de ma misère, puisque c'est 
pour guérir toutes mes infirmités, que vous 
avez établi le sacrement de l'immof ^^lité (1 ). • 

(4) L. iy,C. I, n. 42, 43. 
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C'est sans doute appuyé sur toutes ces 
considérations suggérées par la foi, qu'un 
saint religieux n'a pas craint de formuler 
cette proposition qui peut sembler éton- 
nante, audacieuse même, au premier coup 
d'œil : « Celui qui ne communie pas sou- 
vent, ou qui éloigne de la communion 
fréquente, empêche par là même la joie et 
les délices de Notre-Seigneur : car il est 
écrit, que ses délices sont d'être avec les 
enfants des hommes, et d'habiter dans les 
cœurs pleins d'amour (1). > 

La tradition catholique est tout entière 
en faveur de la communion fréquente: on 
pourrait faire à cet égard un volume de 
citations; nous nous bornerons à un certain . 
nombre de textes et de documents em- 
pruntés aux différents siècles de l'Eglise. 
— L'argument de la tradition et de la pra- 
tique générale de l'Eglise a une très-grande 

(4) Taulère, in festoS.Sacrc^m,^ serm. 3, p. 21lt» 
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vdleur poar les questions ecclésiastiques : 
comme Notre-Seigneur a promis d'être avec 
K)n Eglise jusqu'à la consommation des 
siècles, il s'en suit qu'un usage général, 
pratiqué aux différents âges de l'Eglise, ne 
saurait être contraire à la pensée du divin 
Sauveur. 

Dans les premiers siècles de l'Eglise, les 
chrétiens communiaient tous les jours : 
< Les premiers fidèles, disent les divines 
Ecritures, persévéraient dans la doctrine 
des apôtres, dans la communion et dans la 
fraction du pain... Ceux qui croyaient ne 
faisaient qu'un cœur et qu'une âme..; ils 
allaienttous les jours au temple dans Tunion 
d'un même esprit : ils persévéraient dans 
la prière, rompant le pain avec joie et sim- 
plicité de cœur (1 )• » Or, dans le langage 
des Ecritures, la fraction du pain signifie 
la participation à la divine Eucharistie. 

(4) Act., H, 42, 46. 
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Quand on veut considérer la religion dans 
toute sa pureté et sa belle vérité, il faut 
remonter aux premiers siècles. Cette pro- 
position est incontestable, si on Fentend 
dans une certaine limite, et sans attaquer la 
sainteté toujours indéfectible de TEglise 
catholique. Sans doute, l'Eglise n'a point 
dégénéré ; sa doctrine est toujours la même 
depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, et l'on 
retrouverait au xix** siècle des vertus dignes 
des temps primitifs. Cependant on ne peut 
disconvenir qu'au berceau de sa céleste 
origine, on ne retrouve un parfum de vertus 
apostoliques plus rare dans les siècles sui- 
vants. Le souvenir du calvaire encore fumant 
du sang d'un Dieu, les miracles des apôtres, 
et leurs vertus éminentes dont les reflets 
éclairaient les fidèles, comme les rayons du 
soleil couché éclairent encore les hauteurs: 
tout devait, à cet âge bienheureux, exerceï 
la plus salutaire influence et maintenir l'es- 
prit chrétien à un niveau très-élevé. 
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Quelle était la pratique des premiers fidè- 
les, relativement à la sainte communion ? 
L'Ecriture sainte résout la question d'une 
façon très-claire : « Tous les jours les fidèles 
allaient au temple, et ils recevaient le pain 
avec joie (1 ), > Tel était l'usage des premiers 
temps, et certainement les fidèles, placés 
alors sous la direction immédiate des apô- 
tres, obéissaient en cela à une recomman- 
dation divine. Les apôtres, dans une matière 
aussi grave que la participation à la sainte 
Eucharistie, devaient être spécialement les 
interprètes de la pensée et du désir du 
Maître; et ils n'eussent jamais permis et 



(4) Y. sur cette question Cornélius à Lapide, in hune 
kcum. — Caléch, du Conc. de Trente 2. p.^ n. 64, éd. 
de Lyon. — Benoît XIV, de berv. D, BeaU^ L lil, 
e. XXVU, n. 5-6, t. III, pp. 305-308; de Synod.Diœc, 
L vu, C, XII, n. 6, pp. 224, 225, éd. de Prato. — Sua- 
rezm3.p.,q. 80,art* xi,disp. 69, sect. 4, t.XXI. p. 540, 
éd. Vives. — De graves auteurs soutiennent que cette 
communion quotidienne était d^obligation, S. Thomas, 
3. p., q. 80, art. 40, ad 5°«». — Sent. 4, dist. 42, q. 3, 
art. 4, t. XII, p. 254, éd. de Venise. — Suarez in 3. p., 
i6id., sect, 3, n. 9, pp. 537-538. 
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recommandé aux fidèles la communion de 
lous les jours, s'ils n'eussent reçu un man- 
dat spécial à cet égard. Aussi, dans les 
règles disciplinaires attribuées aux Apôtres, 
on remarque un canon d'une très-grande 
sévérité sur la participation à rEucharistie : 
« Que tous les fidèles qui entrent dans 
l'Eglise, qui écoulent les Ecritures, et qui 
ne reçoivent pas la sainte communion, soient 
séparés du reste des chrétiens, parce qu'ils 
causent du trouble ou du scandale dans 
l'Eglise (1). > — Et dans une ordonnance du 
Pape Anaclet, on lit la régie suivante: 
« Après la consécration, que tous commu- 
nient, s'ils ne veulent point être séparés de 
l'Eglise: ainsi l'ont ordonné les Apôtres, 
ainsi l'observe l'Eglise romaine (2). > — 
Duand l'Eglise impose une peine aussi grave 



(4) Cilé par Suarez, ibid,^ p. 53S, ^ Fénelon, de la 
^fréquente communion, 

(2) V. Suarez, ibid.^ p. «'>3S. — S. Thomas, 3. p.^ q« 
80, art. 10, ad 5. 
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que celle de rexcommunication, il faut 
qu'elle ait de bien graves motifs : et, puis- 
qu elle n'a pas craint de prendre en main la 
verge d'une sainte rigueur, pour obliger ses 
enfants à une communion fréquente, elle 
devait être bien convaincue que la commu- 
nion fréquente est le meilleur moyen de 
soutenir et de conserver l'esprit du chris- 
tianisme (1). 

Qu'on ne dise pas que, les premiers chré- 
tiens étant des saints, la discipline de la pri- 
mitive Église ne saurait s'appliquer à notre 
siècle. 11 y avait de grands abus, et quel- 
quefois des désordres très-graves parmi les 
premiers fidèles : les lettres de saint Paul, 
de saint Clément, de saint Gyprien en font 
foi. Sans doute, on faisait subir aux pé- 



(I) De Lugo ne croit pas qu'il y eut précepte de com- 
manier Ums les jours. (De Ettchar,, disp. 46, § 2^ t. V, 
p. 311). .. Benoit XIV laisse la question indécise, igno- 
ramus utrwn pietas an prœceptum hanc sanctissimam 
comtueiudmêm mduxerU. (Instit. 44, n. I-S|^ t. X^ 
P. M.) 
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cheurs une épreuve suffisante, avant de les 
idmettre : mais il n'en est pas moins cer- 
lain, selon le témoignage derÉcritureetdes 
Pères, que l'usage général était de distri- 
buer TEucharistie aux fidèles présents. 
Pourquoi donc les régies disciplinaires se- 
raient-elles modifiées à ce point, qu'au lieu 
de tous les jours, on ne communie plus 
qu'une fois tous les ans? Évidemment, 
l'exemple des premiers chrétiens prouve 
contre nous ; et leurs vertus, que nous exa- 
gérons, ne sauraient nous excuser. — D'ail- 
leurs, quand les fidèles seraient aujour- 
d'hui mille fois plus relâchés encore, le 
meilleur moyen de les rappeler à l'esprit de 
ferveur serait de répandre au milieu d'eux^ 
et par un progrès successif, l'usage de la 
communion fréquente. Nous sommes» 
comme les premiers chrétiens, appelés à la 
sainteté : marchons sur leurs traces ; al> 
Ions, comme eux, puiser la force et le oos- 
rage au banquet de la Tie. 
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Cet usage des temps apostoliques s'est 
conservé longtemps dans l'Église (1). Saint 
lustin nous enseigne que, de son temps, 
m distribuait l'Eucharislie à tous les fidèles 
présents dans les assemblées : et, pour 
montrer la sollicitude maternelle de l'Église, 
il ajoute que des diacres étaient chargés de 
la porter aux absents, afin qu'ils ne fussent 
pas privés de la communion du corps du 
Sauveur (8). •• € Tous les jours, dit saint Gy- 
prien, nous recevons la divine Eucharistie 
comme une nourriture de salut (3). > — c Si 
c'est le pain quotidien, dit saint Ambroise, 
pourquoi ne le mangez-^vous qu'au bout de 

l'année Recevez-le tous les jours, afin 

que tous les jours il vous soit utile. Vivez 
de telle sorte que vous méritiez de le rece^ 
loir tous les jours (4)é > Puis le saint doc- 



(4 / F. Catéeh. du Conc. de Trente^ lieu cité. 

(2) ÀpoL^ l, n. 65 et seq. 

[Z) DeÙr(U.Dam. 

W Oe Sacram.^ 1. V, c. ly, n. 23« 
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teur ajoute, avec une expression oratoire 
qu'il ne faudrait pas prendre rigoureuse- 
ment à la lettre, mais qui indique l'esprit 
de la doctrine : c Celui qui ne mérite pas 
de le recevoir tous les jours, ne mérite pas 
de le recevoir à la fin derannée(1 ).» — cVous 
me demandez, écrit saint Jérôme, si Ton 
doit recevoir tous les jours l'Eucharistie, 
comme on assure que Téglise de Rome et 
les églises d'Espagne le pratiquent. » Le saint 
docteur fait d'abord quelques réflexions 
pour indiquer qu^il ne condamne pas les 
églises où Ton communie moins souvent; 
mais il ajoute, en exprimant son sentiment 
particulier: c Plût à Dieu que tous les jours 
nous pussions recevoir l'Eucharistie, pour- 
vu que notre conscience ne nous donne au* 



(4) Le passage que Ton cite de la lettre 54 de S. Ang. 
à Janvier n'exprime pas Topinion de S. Augustin : le S. 
Docteur rapporte la pensée de certains chrétiens peecata 
si tanta non sun(, etc. (Y. ep. 54, n. 4, t. II, p. 487, éd* 
Gaume.) 
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cuQ remords (1). » -— Saint Basile nous 
apprend que dans son Église on commu- 
Diait quatre fois la semaine : le dimanche, 
le mercredi, le vendredi et le samedi, et, en 
outre, les autres jours où on célébrait la fête 
d'un saint (8) ! 

Telle a été, pendant plusieurs siècles (3), la 
discipline de TÉglise, communion quoti- 
dienne, ou du moins très-fréquente. Mais le 
nombre des fidèles s*étant peu à peu consi- 
dérablement augmenté, et le relâchement 
s'introduisant toujours avec la multitude, 
on ordonna que les chrétiens communie- 
raientaumoinsune fois tous leshuitjours(4); 
puis, au moins aux principales fêtes de Tan- 
née; et enfin, de concessions en conces- 



(\] Ad Luein, Ep« 74, p. 678, éd. Migne. — Alias, 
£p. 52> éd. Bened. 

(2) Ep. 493, t. IV, p. 483, éd. Migne. 

(3) Y. sur la fréquente communion S. Grég, VU, 1. 1, 
ep. 47, cane, Labbe, t. 40. 

(4) Y. Benoit XIY, de Synodo dicec.y l. Y, c. I^ n. 7, 
f. 448. — S. Liguori, Rispo$i. apolog.^ p. 95. (Diverses 
alorilés eitées.) 

- 6 
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siens (1), l'Église fut obligée d'user d^une 
indulgence excessive, et de restreindre le 
précepte rigoureux à la communion annu- 
elle. Mais l'Église agit comme une nière ten- 
dre et compatissante, qui sait se plier aux 
misères et aux faiblesses de son enfant ; elle 
ne veut pas nous effrayer par des menaces 
disciplinaires : elle se contente, dans le se- 
cret du sanctuaire, de gémir sur notre pro- 
fonde indifférence : et pour que la tiédeur 
ne puisse jamais prescrire contre Tesprit 
de la religion primitive, elle renouvelle so- 
lennellement l'expression de la doctrine, 
par l'organe de ses conciles et de ses doc- 
teurs, afin d'exciter notre zèle et de nous 
réveiller de notre sommeil léthargique. 

Écoutez le concile de Trente : Cette assem- 
blée, présidée par TEsprit-Saint, fut tenue à 
une époque où la communion fréquente était 
presque entièrement abandonnée, où des 

(i) Canon qui oblige à communier trois fois par an. 
JBolland., % octobre, de S. Leodeg. p. 350, t. XLix.). 
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chrétiens fervents approchaient de la table 
sainte, à peine quelquefois dans le cours de 
Tannée. C'est contre cet abus, d'autant plus 
dangereux qu'il menaçait de devenir général, 
que s'élève la voix du concile, en faisant re- 
tentir ces paroles mémorables, qui devraient 
être inscrites à la porte de tous les temples : 
c Le saint concile désirerait qu'à toutes les 
messes, les fidèles assistants reçussent la 
divine Eucharistie; non point seulement 
par de pieux désirs, mais sous les espèces 
sacramentelles (1). » — Et dans un autre 
endroit, il épuise la tendresse des expres- 
sions : c Le concile, animé d'une paternelle 
affectioD, avertit, exhorte , prie , conjure, 
par les entrailles de la miséricorde de notre 
Dieu. 9 — Que veut donc nous demander 
TEsprit-Saint par la bouche de ceux qui 
sont les organes de la vérité catholique sur 
la terre? Ces paroles sont à la fois douces, 

(4) Sess.,2«,c.Tl. ro 4 -,,. ^, 
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tendres et pressantes; c'est le langage d*un 
père, qui insinue ses désirs avec toute Té- 
nergique douceur de l'autorité paternelle. 
€ Que tous ceux, continue le concile, que 
tous ceux qui portent le nom de chrétiens, 
se souviennent de l'amour infini que nous a 
témoigné Notre-Seigneur en mourant pour 
nous, et en nous laissant sa chair pour 
nourriture ; et qu'ils se rendent dignes de 
recevoir souvent ce pain de la vie éternelle, 
qui opérera en eux la vie et la santé de 
l'âme (1). > — Tel a été un des derniers 
cris de l'Église réunie en concile : c'est 
comme la dernière recommandation d'une 
mère à ses enfants. Aussi l'Église semble- 
t-elle avoir épuisé toutes les expressions de 
la tendresse et du plus impérieux désir, 
pour réveiller notre foi et notre amour lan* 
guissants (2). 

(4) Sess.,43,c. VIII. 

(2) Benoît XIV dit qu^au IX* siècle, en All^&niagne et 
ailleurs peut-être, plusieurs chrétiens communiaient 
plusieurs fois par jour, et à toutes les messes qu'ils en- 
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Quelque temps après le concile de Trente, 
il se tint à Reims un concile de tous les 
évêques de la province. On y traita la 
question de la participation à la divine Eu- 
charistie, et je pense être agréable aux en- 
fants de Reims, en leur citant les paroles de 
leurs Pères dans la foi : « Gomme la Religion 
chrétienne n'a rien de plus excellent et de 
plus auguste que le sacrement de TEucha- 
ristie, et que rien n'est plus efficace pour 
vivre saintement, que la très-fréquente par- 
ticipation à ce mystère, nous sommes affli- 
gés de voir que telle est l'incurie des chré- 
tiens de nos jours , qu'ils reçoivent seule- 
ment une fois chaque année le secours 
(i*un sacrement si salutaire. C'est pourquoi 
les curés et les prédicateurs devront désor- 

icndaient. Il cite en témoignage Walafride Strabon, qui 
ne désapprouvait pas cet usage. (De S, Missœ sacrif.j 
I. Il, c. XXil. n. 11, t. Vlll, p. 127, éd. de Prato.). — H 
est évident que nous ne rapportons ce fait que comme 
document historique ; la discipline actuelle de TËglise 
c^i opposée à cette ancienne coutume de TËglise d'Alle- 
magne. 
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mais parler de l'antique usage de la fré- 
quente communion , de ses merveilleux 
effets, et de son utilité ; ils chercheront à 
persuader aux fidèles, qu'il n'y a pas de 
moyen plus propre et plus rapide pour 
rendre à notre siècle la physionomie des 
temps apostoliques. Aussi nous exhortons 
tous les fidèles, et nous les conjurons, pai^ 
les entrailles de la miséricorde de 43otre 
Dieu, de communier le plus souvent possi- 
ble, et au moins pour les fêtes solennel- 
les (1).» 

Depuis le concile de Trente, les plus ha- 
biles directeurs des âmes n'ont cessé d'ex- 
horter les fidèles à la communion fréquente : 
je me borne à deux citations , car on pour- 
rait les multiplier indéfiniment : c L'expé- 
rience m'a démontré, depuis vingt-cinq ans 
que je sers les âmes, dit saint François de 
Sales, l'expérience m'a démontré la toute 

(4) Goncil. Remens. Anno 458S, Labbe, ConciL^ t. XV, 
p. 892. 
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puissante vertu de ce divin sacrement, pour 
fortifier les cœurs au bien, les exempter du 
mal, les consoler, et en un mot, les divini- 
ser en ce monde, pourvu qu'il soit fréquenté 
avec la foi, la pureté et la dévotion conve- 
nables (1). » — « Dieu, dit saint Liguori, 
plùt au ciel qu'il se trouvât dans le monde 
plusieurs de ces âmes timorées , qui tous 
les jours s'approchent de la table sainte, 
avec un vrai désir de se corriger et d'avan- 
cer dans l'amour divin. Combien Notre-Sei- 
goeur en serait aimé et glorifié! Tous les 
directeurs des âmes admirent les rapides 
progrès des personnes qui communient 
souvent. Jésus-Christ les fait courir à pas 
de géant dans les voies de son amour, 
quoique souvent il se plaise à leur en dé- 
rober la connaissance pour leur plus grand 
bien (2). » 
Que conclure dfi tous ces témoignages et 

(4) Uttre 775, t. m, p. 558. 
{t) Prax. confess., n. Î55. 
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de mille autres qu'il eût été facile de réunir? 
sinon que, dans TÉglise catholique, on ne 
rencontre aucune tradition plus claire, plus 
évidente, plus solidement établie, que la 
tradition de la communion fréquente. On 
a pu, à certaines époques, méconnaître cet 
esprit dans la pratique, mais il a toujours 
surnagé dans l'Église, comme une huile par- 
fumée ; et jamais ni le rigorisme, ni la tié- 
deur, ni rindifférence n'ont su prévaloir 
contre lui. 

Puissiez-vous, Mesdames, demeurer tou- 
tes convaincues de ces vérités ! car lorsque 
le sentiment de la doctrine est dans Tesprit 
et dans le cœur, il n'y a plus qu'un pas à 
faire pour y conformer sa vie. Nous re- 
viendrons encore sur ce sujet ; il est inépui- 
sable ; et d'ailleurs nous ne sommes pas 
encore arrivés aux détails tout à fait pra- 
tiques de la question. Mais les bases sont 
posées, et nous n'avons plus que les consé- 
quences à déduire. Puisse ma parole oon- 
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tribuer à vous rendre dignes de participer, 
comme dit le concile de Reims, le plus sou^ 
vent possible^ à la divine Eucharistie. Ge 
serait le plus beau couronnement de ces 
entretiens paternels t 



l. 

I 

I 



^' 
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Ecee prandium meum paravi^ 
venite ad fwptias, (Matth. , xxii, A.) 

Voilà que mon festin est prêt, 
Tenez aux noces. 



Mesdames, 

€ Le royaume des cieux, dit Jésus-Christ, 
est semblable à un roi qui, voulant faire les 
noces de son QUy envoya ses serviteurs 
pour appeler ceux qui étaient conviés; 
luaisilsrefusèrent de venir... Le roi envoya 
d^autres serviteurs avec ordre de dire aux 
conviés : voilà que mon festin est prêt. • . 
venez aux noces : mais ceux-ci s*en mirent 
peu en peine, et ne répondirent p 
l'invitation royale (1). » 

(4) Ibtll., XZIL 
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Quel est ce festin préparé par le roi des 
cieux ? Quelles sont ces noces royales aux- 
quelles on invite un si grand nombre de 
convives? Ce festin est le symbole de la 
divine Eucharistie, que Jésus-Christ a établie 
comme un banquet général, auquel il a 
invité toutes les nations ; et les noces du 
prince, c'est l'union du Sauveur avec les 
âmes dans ce divin sacrement Tous ces 
mystères avaient été annoncés par les pro* 
phètes : < Le Seigneur des armées préparera 
à tous les peuples un festin d^une nourriture 
délicieuse, un festin d'un vin pur et ex- 
quis (1). Vous donc qui avez soif, venez: 
vous qui n'avez point d'argent, hàtez-vous : 
prenez le vin et le lait, qui vous ont été pré- 
parés par votre Sauveur (Si). La sagesse a 
envoyé ses serviteurs pour dire aux enfants 
des hommes : venez, mangez le pain que je 
Vous donne, et buvez le vin que je vous ai 

(4) Isalie, XXXV, 6. 
(2) Ib^ LV, 4. 
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préparé (l)*.* endormez-vous dans une 
douce ivresse. (2) 

Après avoir institué le grand mystère de 
TEucharistie, Jésus-Christ a donné l'ordre 
à ses ministres de parcourir l'uni vers pour 
convier toutes les nations au banquet du 
père de famille, et leur dire : voilà que mon 
festin est prêt, venez aux noces. Tous les 
jours encore, placé sur le trône de son 
amour, Jésus-Christ renouvelle la même 
invitation, et, pressé par les vifs désirs de 
son coeur, il nous répète les paroles de 
r Évangile : voilà que mon festin est prêt, 
venez aux noces... j'ai désiré ardemment 
faire cette pâque avec vous. 

Ceux qui avaient été conviés aux noces, 
continue l'Évangile, refusaient d'y venir, 
et tous s'excusaient sous différents prétex- 
tes, méprisant ainsi les bontés du père de 

(O Prov.,ix, B. 

<2) Comedite, amici, et bibile ; inebriamini, carissimi 
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famille. Si je considère la conduite de ces 
nombreux chrétiens qui entourent Fautel 
où se prépare le banquet céleste, qui enten- 
dent sans les comprendre les paroles d'in- 
vitation du roi des cieux, je ne puis m^em- 
pêcher d'y voir une triste application dé là 
parabole évangélique. J'aperçois des cœurs 
froids, des âmes tièdes et languissantes, qui 
cherchent des prétextes, qui ont des yeux 
pour ne pas voir^ des oreilles pour ne pas 
entendre, et qui, après avoir jeté un regard 
d'indifférence sur l'autel mystérieux, se 
retirent comme des étrangers, et nolebant 
ventre. Que voit-on dans nos temples? Le 
prêtre offre le saint sacrifice ; à peinr quel- 
ques âmes ferventes reçoivent avec lof 
l'hostie de salut ; le reste de la foule sem- * 
ble assister à une cérémonie à laquelle 
son cœur prend à peine une part exté»"^ 
rieure. Est-ce là l'esprit du christianîsmefn 
Est-ce là l'intention de Jésus-Christ? Toutéj 
âme qui aura lu l'Évangile et qui aura isi 



\ 
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MDS chrétien, n'hésitera pas à répondre. 

La ^K)mmunion fréquente est la source de 
la vie chrétienne; aucune pratique n'est 
plus conforme à Tesprit de l'Évangile, à la 
tradition catholique et à renseignement des 
saints. Nous l'avons vu dans les deux pré- 
cédentes instructions. 

Aujourd'hui entrons dans les détails, et 
donnons des règles pratiques. 



I 



D^abord, il est impossible de fixer des 

règles absolues. Il y a tant de circonstances 

imprévues dans la vie des âmes, tant de 

caractères différents ; il est des nuances si 

nombreuses et si délicates, que vouloir les 

renfermer dans un cercle mathématique, ce 

tarait s^exposer à de continuels mécomptes : 

€e serait, ou compromettre la dignité du 

iMarement^ ou bien nuire à certaines âmes. 
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Il faut donc abandonner beaucoup de choses 
au jugement pratique d*un directeur éclairé; 
qui sait les régler et les appliquer selon lea 
besoins des âmes dont il connaît le fort et le 
faible, c Les âmes, dit un pieux oratorien (1 }, 
ne peuvent pas être étiquetées, enregis* 
trées, classifiées, > et j'ajouterai numércH 
tées selon des procédés mathématiques. 

Cependant nous pourrions, en suivant 
les principes des saints, et en particulier 
de saint Liguori, qui a traité spécialemait 
cette question, nous pourrions établir qua- 
tre catégories, formuler quatre maximes, 
dont Tapplication sera laissée à . la sagesse 
de r expérience. 

1* La communion de tous les mois nesaur 
rait s'appeler une conununion fréquente; 
mais, dit saint Liguori, on devrait plutôt la 
nommer une conununion rare : car c'est la 
froideur de certains siècles qui la faisait con- 

(4) Dalgairns, la SainU Comimunùm, U Uf p. M, 
tnidiicl. 
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sidérer comme fréquente (I), Cette commu- 
nion de tous les mois ne devrait être refusée à 
personne, pourvu qu'on fût en état de grâce ; 
on devrait la recommander à tous les chré- 
tiens (2). En effet, la divine Eucharistie est 
la nourriture de Tâme ; elle est le principe 
de la force, le soutien de la faiblesse, et le 
meilleur préservatif contre les tentations. 
Or, comment l'âme pourrait-elle vivre long- 
temps de la vie divine, sans recevoir sa 
^nourriture céleste? Comment l'homme, na- 
torellement si faible, pourrait-il résister aux 
peines de Ja vie, à ses nombreux périls, à 
ses continuelles tentations, s'il ne prend pas 
le divin viatique? Comment pourra-t-il con- 
^f icrver longtemps la chaleur vitale, au mi- 
^^^lïettde l'atmosphère froide et glacée de ce 
^^liDonde, s'il ne se rapproche pas, au moins 

esikl 

I (4) (Rupost. apolog.^ p. 97.) Sur la rareté des com- 

t CO^|«uûons dans le moyen âge, v. les Bollandistes, 22 oc* 

*re. De B. Joanne bono, t. LVII, pp. 720-724, n. 400. 

p» Il K /Kd., p. 404. » Gury, de Euch,y app. 4% t. II, 
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de temps en temps, du foyer et du centre ' 
qui réchauffe les âmes? Certes, on peut Paf- ' 
firmer sans crainte d'exagération : une des ' 
principales causes de l'indifférence religieii* ■ 
se est due à la rareté des communions* - 
L'esprit chrétien s'en va ; l'homme, aban- ' 
donné à lui-même, se laisse aller au courant ^ 
de riniquité , les nuages des passions obs- 
curcissent l'intelligence, et l'honune devient i 
incrédule ; il semble croire que son incré- i 
dulitéest le fruit du raisonnement ; maisilse 
trompe, c'est la conséquence d'une erreur 
pratique dans la vie. S'il avait été fidèle au 
Dieu de l'Eucharistie, il se serait conservé 
fort et pur; jamais la lumière divine ne lui 
eût manqué et la foi se serait conservée en 
son cœur, comme une lampe mystérieuse 
éclairant les ténèbres de ce monde. 

S® La communion de tous les huit jours^ 
dit saint Liguori, ne peut s'appeler une 
communion fréquente (1). On doit laper- 

(4) Brève aggiunt,^ p. 428< 
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mettre et la conseiller aux personnes qui 
évitent habituellement les fautes graves, ou 
qui y tombent rarement. Alors même que 
ces personnes auraient de secrètes attaches 
aux vanités de la terre, aux plaisirs mon- 
dains, on ne devrait pas pour cela les pri- 
ver de la communion de chaque semaine ; on 
suppose, bien entendu» que ces attaches 
volontaires ne sont pas en matière grave (1 ). 
La communion hebdomadaire n'aurait pour 
effet que d'empêcher ces chrétiens de tom- 
ber habituellement en des fautes graves, 
que le résultat serait inappréciable; et il est 
moralement certain qu'un chrétien qui 
communie tous les huit jo^rs vivra dans 
Téloignement habituel du péché mortel. 
Cependant , continue saint Liguori , il 
pourra être utile de renvoyer de temps en 
temps leur communion à quinze jours, si 



(4) s. Liguori, lieux cités, pp. 102, 424, 428, 439. — 
Praxis^ n. 449. — Gury, p. 498. — V. aussi le P. Boone, 
fur lafréq. communion^ g 2, p. 28^ u U 
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cela est expédient pour ranimer leur zèle^ 
et leur inspirer plus de respect pour le 
divin sacrement. 

3** D'après les théologiens que j'indique 
et dont la doctrine est parfaitement autori- 
sée, la communion neméritelenomde fré- 
quente, que lorsqu'elle a lieu plusieurs fois 
la semaine. On peut la permettre et la con- 
seiller aux fidèles qui, malgré des faiblesses, 
remplissent exactement leurs devoirs, qui 
ont le désir d'aimer Dieu , vivent dans 
des habitudes de piété, et ne tombent pas 
trop souvent en des fautes délibérées. Quant 
aux fautes qui échappent à la faiblesse et à 
la fragilité humaine, non-seulement elles ne 
doivent pas empêcher la fréquente commu- 
nion, mais elles sont, en quelque sorte, un 
snotif de plus pour nous exciter à la com- 
munion fréquente ; puisque, selon la doc- 
trine du Concile de Trente, c la communion 
est le remède à nos fautes journalières. > 
Alors, on doit communier plus souvent, de 



b 
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la même manière que l'on prend plus sou- 
vent des fébrifuges et des toniques, lors* 
qu'on éprouve des ressentiments de fièvre 
plus fréquemment répétés. 

4* Pour la conununion quotidienne, la 
matièreest plus délicate. On ne saurait d*a- 
bord ni la défendre, ni la conseiller d'une 
manière générale • La condamner d'une ma- 
nière générale serait évidemment aller contre 
les intentions du Sauveur et l'esprit de TÉ < 
gtise ; la conseiller indiscrètement, serait une 
maxime trop large, qui deviendrait nuisible 
aux âmes et peu respectueuse pour la di- 
gnité du sacrement, c Si nous considérons, 
dit saint Thomas, l'institution du sacre- 
ment, il est utile de le recevoir tous les jours ; 
mais, si nous examinons les qualités de ce- 
lui qui conununie, la ferveur et le respect 
qui sont nécessaires pour une si fréquente 
participation, il n*est pas toujou s utile de 
communier tous les jours (1). » Aussi, on 

(4) 8.p,q. SO, art40. 
7. 
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s'éloignait du feu pour mieux se réchauffer. 
Aajourd'hui, je crains qu'il n'y ait, dans cer- 
taioes localités, une tendance à abuser de la 
communion quotidienne; Tabusn'est sans 
doute pas général^ si Ton considèrela masse 
des fidèles, mais je crois qu'il existe, et que 
certaines âmes et certains directeurs peu- 
ventse faire là-dessus de singulières illusions. 
Dans les conmiunautés religieuses les plus 
ferventes, on autorise assez rarement la com* 
muoion quotidienne (1 ) ; elle n'est permise 
qu aux religieuses qui se distinguent par une 
ferveur exceptionnelle; et quelquefois cer- 
taines dévotes, abusées par une secrète va- 
oité dont elles ne se rendent pas toujours 
compte, aspirent à cet honneur, tandis qu'à 
'es voir de près, elles sont pleines d'elles- 
inémes, très-satisfaites de leurs petites per- 
sonnes, médisantes, critiques, jalouses, et 

(4) Les novices de la compagnie de Jésus, ne com- 
OQunient que tous les huit jours. (Dalgaims, t. II, p. 285). 
^ Sainte Brigitte ne communiait que tous les fouit jours 
«taux fêtes. (V. Bolland., 8 oct., n. 94.) 
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pétries de toutes sortes de défauts, qu'elles 
sont les seules à ne pas apercevoir (1 ). La 
Prieure des Carmélites de Mexico exposa à 
la Cour Romaine, en 1 843, que leurs Ck>iis« 
titutions permettaient la sainte communion 
aux Religieuses deux fois la semaine, mais 
qu'elle réclamait TautorisatioD générale 
d'augmenter le nombre de ces cCinmunions, 
et d'en ajouter seulement six de plus par 
mois. La S. Congrégation répondit sim- 
plement que la supérieure pouvait permettre 
une plus fréquente réception du sacrement, 
mais seulement aux religieuses qui se dis- 
tingueraient par la pureté de leur âme, et 
dont la ferveur serait tellement grande, 
qu'elles paraîtraient dignes de cette faveur, 
et selon le décret d'Innocent XI, etc. (2). 



(4) « Singulis diebus rarissime et paucissimis hoc sa- 
cramenlum concedalur. (Vasquez, de Euchar, ^dïsp.9iM^ 
n. -29, t. Vil, p. 347.) 

(2) lis monialibus permittere, quœ puritate menlis 
euiteant. et fervore spiritus iia incaluerint, ut dignœ vi- 
deantur^ prout ab Innocentio XI die 42 februarii decre- 
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€ Un grand nombre de chrétiens, dit Tan- 
ière, veulent souvent pendant la semaine 
approcher de la table sainte, non point par 
un sentiment de vraie dévotion ou d'impul- 
sion divine, mais par coutume ou bien par- 
ce qu'ils voient les autres agir ainsi Pour 

moi, si je rencontrais un pécheur couvert 
de crimes, qui se convertit parfaitement à 
Dieu, je lui permettrais facilement pendant 
la moitié d'une année la conununion de tous 
les jours, plutôt qu'à ces sortes de gens (1 )• » 

Remarquez, Mesdames, qu'il n'y a nulle 
contradiction entre ces maximes, et celles 
que nous avons énoncées plus haut sur l'u- 
tiUté de la très-fréquente communion. Saint 
Thomas concilie tout avec sa lucidité ordi- 
naire : c En soi, dit-il, il est très-utile de 
communier tous les jours; mais, vu les 
dispositions requises, il n'est pas utile à tous 



tom est. (Cité à la fin de Dalgairns, ifnd.^ U H, pp. 301- 
i62.) 
(4) Jn festo saeramenU^ senn. 4, p. 204. 
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decommunier tous les jours (1). » Une rè- 
gle tout à fait analogue existe pour l'alimen- 
tation corporelle. Tous les jours on appli- 
que ce principe d'hygiène : en soi, il est très- 
utile de prendre tous les jours une nourri- 
ture très-substantielle ; cependant cela peut 
être nuisible à certains tempéraments aux- 
quels, vu leurs dispositions actuelles, une 
nourriture abondante ne serait pas de fa- 
cile digestion (S). 

(4) 3.p.,q. 80, art. 40. 

(2) Albert le-Grand n'aimait pas, en général, à voir 
les femmes communier tous les jours : de his autem qui 
mulieres omni die communicant, videtur mihi quod acri- 
ler reprehendendi sunt; quia nimio usuvilescere faciunt 
sacramenium, vei potius ex levitate mulierum putatur 
esse desiderium, quam ex devotione causatum. {De Eu- 
charisL, dist. VI, tract. 2, t. XXI, p. 439). -- Et Bossuet 
écrivait à une communauté de religieuses : a Pour la 
communion journalière, il est vrai que c'est l'objet des 
vœux de TËglise dans le Concile de Trente, et un des 
fruiis de la demande que nous faisons dans Toraison domi- 
nicale, en demandant notre pain de tous les jours; mais, 
en même temps, il est certain que ce n'est. pas une gr&ce 
qu'il faille rendre commune dans l'état où sont les choses, 
môme dans les communautés les plus réglées ; et il n'en 
faut venir là qu'après de longues précautions et prépa-- 
rations, et lorsqu'on voit que la chose tourne si mani- 
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Tirons maintenant quelques conclusions 
de ces principes» 



II 



Je conclus, avec le P. Bourdaloue, qu^ily 
a des chrétiens qui communient trop sou- 
vent, et d'autres qui communient trop ra- 
rement (1). 

1* Chrétiens qui communient trop sou* 
vent — Je ne veux, Mesdames, faire le 
procès à personne ; mais que chacun exa- 
mine ce qui se passe dans les églises et ail- 
leurs, et il voudra bien me dire si j'exa- 
gère. On voit des personnes qui sont très- 
assidues à la table sainte, et qui, en sortant 
du banquet divin, où elles ont reçu le Dieu 



lestement à Tédification commuDe, qu*il y a lieu de croire 
que Dieu en sera loué. » {Lettres de piété^ lettre 59, t. XI, 
p. 606.) 

(4) Essai d^œU du êaint^acrementy cinq, jour^ t. V, 
p. 552. 



( 



12i LA SAINTE COMMUNION. 

de charité, se permettent sur le compte du 
prochain des calomnies, ou du moins des 
médisances, que la théologie la moins sé- 
vère taxerait de fautes graves : en un mot, 
ce sont peut-être les plus mauvaises langues 
du quartier. Avec cela, elles ont un esprit 
de pharisaïque suffisance, qui juge les su- 
périeurs, aussi bien que les inférieurs et les 
égaux, et qui prononce des sentences sans 
appel contre tout ce qui ne leur va pas. Les 
péchés d'esprit, comme Torgueil, le défaut 
de charité, de respect pour les supérieurs 
ecclésiastiques, les péchés d'esprit semblent 
ne pas exister pour elles, et cependant ces 
péchés sont souvent plus graves aux yeux 
de Dieu, que ceux de la chair. — On voit 
des personnes qui s'avancent à la table eu- 
charistique avec une posture pleine d'hu- 
milité et de douceur, et qui, dans l'intérieur 
de leurs maisons, relèvent la tète avec au- 
tant d'arrogance qu'elles ont mis d'abaisse- 
ment dans leur maintien à l'Église. Dans les 



\ 
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rapports journaliers, elles sont d'une âpre- 
té, d'une susceptibilité jalouse, qui dépasse 
les bornes de la tolérance. Touchez-les, dit 
le prophète, et vous en verrez bientôt sor- 
tir de la fumée et des flammes (1 ) . 

Les choses en viennent quelquefois à (r 
point, que les jours de communion se re- 
connaissent à un accroissement de raideur 
et de malgracieuseté. J'ai entendu moi- 
même raconter à une personne du monde, 
du reste très-bienveillante, Tanecdote qui 
suit : elle avait à son service une certaine 
mauvaise dévote qui communiait souvent. 
Les jours de communion avaient une sorte 
de baromètre infaillible qui les annonçait : 
ce baromètre, c'était la personne elle-même 
qui, les jours où elle revenait de la table 
sainte, se montrait plus difficile, plus maus- 
sade, plus irritable, en un mot, plus insup- 
portable qu'à l'ordinaire. — Je ne veux 

(I) Fft.GXUU. 
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point. Mesdames, me montrer trop exi- 
geant pour la nature humaine, et me mettre 
en contradiction avec ce que déjà j*ai dit sur 
ce sujet, et avec ce qui me reste à dire. Il 
n'est point question, en ce moment, de ces 
fautes de fragilité et de faiblesse, de ces mi- 
sères humaines, inhérentes à notre nature, 
de ces fautes presque involontaires qui nous 
échapperont toujours. Ces sortes de misè- 
res sont, pour ainsi dire, une raison de plus 
pour conununier, parce que la sainte com- 
munion est leur remède et leur antidote quo- 
tidien. — Mais tel n'est point le cas de ces 
personnes dont nous venons de décrire 
les errements : et, j'en appelle à votre 
sens éminemment religieux, n'est-ce point 
prendre le christianisme à rebours, que 
d entendre à leur manière, la pratique delà 
communion fréquente? n'est-ce pas com- 
promettre la réputation de la piété, exposer 
la foi des personnes qui nous voient et nous 
entendent? n'est-ce pas donner delà religion 
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une idée odieuse et ridicule? Si je pouvais 
adresser des conseils à ces chrétiennes si 
pleines d'illusions, je leur dirais : que vos 
jours de communion soient des jours de 
plus grande douceur, charité et aménité; 
que l'on respire autour de vous un parfum 
d'humilité, de modestie, de bienveillance, 
et alors, vous pourrez reconnaître Tarbre à 
ses fruits, et conclure à Texcellence de vos 
communions [\). 

Mais communier pour communier, et 
croire que la dévotion consiste dans Tacte 
extérieur de cette pieuse pratique; faire, 
comme le disait dernièrement un oratorien 
anglais, faire € de la fréquente communion 
un simple rouage d*une spiritualité pure- 
ment mécanique (2) ; » communier par je 



(4) Fénelon lui-même^ si large pour la communion 
fréquente, dit que les chrétiens peuvent être assidus à 
o>mmunier tous les jours, « pourvu quMls soient humbles 
et dociles à se corriger de leurs imperfections. » (Lettre 
sur la com.y t. I, p. 666.) 

(2) Dalgairns^ La sainte communioriy t. I^ p. 42. 
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ne sais quelle recherche de soi-même, par 
une secrète ostentation ; communier, selon 
la remarque aussi fine que vraie du P. Bour- 
daloue, communier c par une secrète ému- 
lation, par comparaison avec celle-ci, avec 
celle-là (1 ) > pour faire dire : voyez comme 
elle est sainte ! Et tout cela, combiné avec 
un si subtil amour-propre, qu'on parvient 
à se faire à cet égard les plus grossières 
illusions, et quelquefois à les faire partager 
à son directeur (2) qu'on dirige. Gonunu- 
nier souvent, et mélanger avec cette sainte 
pratique des fautes quotidiennes, volon- 
taires, plus ou moins graves, des péchés 
continuels d'orgueil, d'insubordination, de 
défaut de charité, de haines secrètes, de 
rancunes, etc ! Voilà, Mesdames, un déplo-- 



(4) Essai (Toct, /&., B« jour, t. V, p. 5B3, 

(2) D'après la S. Cougr^^gation, les évêqnes doivent 

oiller à ce que a les confesseurs ne suivent pas leurs 

propres idées en une matière aussi grave, » non proprio 

ingenio indulgeant, in re tanti momenti. (Y. Dalgairns, 

La sainte cammunion^ trad., t. Il, p. 834.) 
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rable abus du sacrement; abus, par mal- 
heur, trop fréquent; qui est un sujet de 
scandale pour le monde et de gémissement 
pour les chrétiens éclairés. Le P. Bourda- 
loue, si large en principe sur ce sujet, dé- 
sapprouve hautement les communions fré- 
quentes de ces âmes € qu'on voit, dit-il, 
sous un beau masque de dévotion, orgueil- 
leuses et hautaines, sensibles et délicates, 
politiques et intéressées, entières dans leurs 
volontés, aigres dans leurs paroles, vives 
dans leurs ressentiments, précipitées dans 
leur conduite (1 ) . > 

Ailleurs, Bourdaloue fait la description 
suivante ; je ne veux pas en retrancher un 
seul mot : c Trois ou quatre communions 
par semaine, et pas un point retranché ni 
de son extrême délicatesse et de l'amour de 
soi-même, ni de son intérêt propre, de son 
aigreur ou de sa hauteur d'esprit; deux 

(I) Sêfm. êur la fréq. cam.^ 4*« partie, I. U, p. 460. 
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heures d*oraisoD par jour, et pas un moment 
de réflexion sur ses défauts les plus gros* 
siers; enfin, beaucoup d'œuvres saintet e( 
de pure dévotion, mais, en même temps, 
une négligence affreuse de mille articles es* 
sentiels, ou par rapport à la religion et à la 
soumission qu'elle demande, ou par rap- 
port à la justice et aux obligations qu'elle 
impose, ou par rapport à la charité et à ses 
devoirs les plus indispensables : voilà ce que 
je ne puis approuver, et ce que jamais nul 
homme comme moi n'approuvera. Mais les 
prières, les oraisons, les fréquentes commu- 
nions ne sont-elles pas bonnes? Oui, sans 
doute, elles le sont; et c'est justement ce 
qui nous condamne, qu'étant si bonnes en 
elles-mêmes, elles ne nous rendent pas 
meilleurs* Gardez toutes vos pratiques de 
dévotion, j'y consens, et je vous y exhorte 
même très-fortement; mais, avant que 
d'être dévot, je veux que vous soyez chré- 
tien. Du christianisme à la dévotion, c'est 
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Tordre naturel, mais le renversement et 
Tabus le plus monstrueux, c'est la dévotion 
sans le christianisme. Pour en donner un 
exemple, en matière d'inimitié, de ven- 
geance, de médisance, si Ton n*y prend 
garde, on fait souvent par dévotion, tout ce 
que les libertins et les plus mondains font 
par passion. Dans le cours d'une affaire ou 
dans la chaleur d'une dispute, on décrie les 
personnes, on les comble d'outrages, on 
les calomnie, et l'on croit rendre par là 
service à Dieu : si, dans la suite, il en vient 
quelque scrupule, on se contente, pour 
toute réparation, de dire dévotement : n'y 
pensons plus et n'en parlons plus, je mets 
tout cda aux pieds du crucifix. Mais il y 
faudrait penser, mais il en faudrait parler, 
mais il y faudrait remédier; et ce serait là, 
Don-seolement la perfection, mais le fond 
àa diristianisme et la Religion (1). > 

(I) Pmuéêi diverses sur la dévotion^ t. Y, pp. 237* 
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Tout est remarquable dans ce passage, 
iVIesdames; c*est la vraie touche du maî- 
tre ; mais je vous prie d'observer spéciale* 

ment ces paroles : t avant que d'être dé- 
vot, je veux que vous soyez chrétien. » 

Malheureusement, il y a bien des dévots 
qui ne sont pas même chrétiens, et, comme 
dit encore le P. Bourdaloue : c c'est le ren- 
versement et l'abus le plus mons- 
trueux (1). > 

(4) Le P. Bourdaloue dit encore : « On communie 
souvent^ mais que remporte-t-on de Tautel ? mômes im- 
perfections, mômes défauts, mêmes habitudes, môme 
système de vie. On communie souvent, mais en est-on 
plus rempli de Dieu, plus détaché des intérêts ou des 
vains amusements du monde, plus zélé pour sa perfec- 
tion, et moins négligent dans tous ses exercices? On 
communie souvent, mais en est-on plus circonspect 
dans ses démarches, plus discret dans ses paroles^ plus 
charitable dans ses sentiments, moins délicat sur les plus 
légères offenses, et plus facile à les pardonner ? On com- 
munie souvent, mais quelles violences apprend-on à se 
ftiire ? en quoi se renonce-t-on ? sur quoi se mortifie-t- 
on ? que corrige-t-on dans ses caprices, dans ses hao« 
teurs, dans ses contradictions perpétuelles, dans ses vi- 
vacités et ses impatiences? Je passe cent autres points 
que je pourrais marquer. » {Essai (Toctave au saint^sa^ 
crement^ 5* jour, t. V, pp. 56i-&5ô.) 
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8* n est des chrétiens qui ne communient 
pas assez souvent. Combien d'excellentes 
personnes, vivant dans le monde, natures 
honnêtes et droites, pleines de sens chré- 
tien, fidèles aux devoirs de leur vocation, 
et qui s^approchent très-rarement de la ta* 
ble sainte! Et cependant, elles mériteraient 
de communier souvent, beaucoup plus sou- 
vent que certaines dévotes, pour lesquelles 
la communion est uqe source de continuel- 
les illusions. Retenues par je ne sais quelle 
crainte exagérée, ou peut-être par les scru- 
pules d'une religion qui n'est point assez 
éclairée, elles se tiennent dans un éloigne- 
ment qui leur parait du respect, et elles se 
bornent à dire à Dieu : c Seigneur, je ne 
sais pas digne que vous entriez en moL > 
Dans notre prochain entretien, j'espère ré- 
pondre à leurs objections, résoudre leurs 
difficultés, lever leurs scrupules. Puissé-je 
les conduire à goûter et à voir par leur pro- 
pre expérience, combien le Seigneur est 
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bon, combien il est suave, combien il est 
heureux de se communiquer souvent à tou- 
tes les âmes de bonne volonté, gustate et 
videte, qtumiam suavis est Domintis (1)1 



APPENDICE 

Dans un livre imprimé en ces dernières 
années sur la Communion, et qui, du reste, 
contient d'excellentes choses, ne trouverait- 
on pas certaines exagérations dans un sens 
tout à fait opposé aux maximes du Jansé» 
nisme? 

A la page 39-40 (éd. Tolra, Paris 1 860), 
on lit les phrases suivantes : 

c Le refus ou la permission de commu- 
nier plus ou moins souvent^ donnée par le 



(4) V. sur toutes les questions traitées dans cette eon- 
férence^ le card. de Lugo, de Euchamt.^ disserL xni, 

p. 317 et scq., t. V. 



directeur spirituel, est doue un eonsefl* ci 
non pas une loi stricte, qui oblige en cons- 
cience. Le DROIT à la communion, et même 
ALA CMMUNION QUOTiUUMAK, est, en effets 

une eanséquenee directe de notre baptême. 

Mous tenons es droit DOftMATEIfESfT DB 
KOTRE-SEIGlfEUR JÉS13S-CHBI8T, et, si UOUS 

consultons sur ce point un |»Mre éclairé et 
pénâré de l'esprit de l'Église, ce n'est pas 
pour qu*il nous accorde ce droit, mais pour 
qu'il nous aide à ai user saintement. > 

1* Ces paroles ne sont-elles pas formelle- 
ment opposées au décret d'Innocent XI et 
aux décisions des Congrégations Romaines. 
D*après ces décrets et ces décisions, c'est 
aux confesseurs qu'il appartient de juger la 
fréquence des communions, A Tou doit se 
conformer à leur jugement (1). 

(4) Freqnens ad sacram alimoniam pereipiendam ao 
cessas; conressarionim sécréta cord s exploraniium judi* 
do esi reliuqnendos. {Décret dMnnocent XI). — Requi- 
Mta confessarii licentia, cnjns jodicio sese conforment. 
(Rép. delà S. Congr^atioD aux religieuses de Mexico.) 
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La S. Congrégation recommande toute- 
fois aux évèques de veiller à ce que les 
confesseurs ne suivent pas leurs propres 
idées en une matière aussi importante (1 )• 

3* La doctrine que nous combattons 
n'est-elie pas opposée formellement à l'en- 
seignement général de la théologie : cet en* 
seignement est très-bien résumé par le car- 
dinal de Lugo (2). Prado va jusqu'à dire 
que, d'après certains théologiens, il est 
téméraire et scandaleiix d'enseigner qu'il ne 
faut pas suivre les avis de son confesseur 
pour la communion (3). Diana affirme que 
cette opinion est opposée à l'enseignement 
commun des docteurs et à la pratique de 
TÉglise (4). Il est vrai qu'autrefois certains 



(4 ) Ne confessarii, in re tanti momenti, proprio ingenio 
indulgeant. (Y. Dalgairns, 1. 11, p. 233.) 

(2) De Eucharist.^ disp. xvii. — Y. Cursus complet 
théol., t.XXIll. 

('3) Unde non desunt, qui doctrinam illam de non se- 
quendo consilio confessarii in ordine ad comii>u«îonem 
temerariam et scandalosam judicant. 

(ft) Cités à la fin de Dalgairns, t. Il, p. 277. 



CINQUIÈME CONFÉRENCE. 137 

théologiens ont enseigné cette opinion, mais 
ils ont toujours été relativement peu nom- 
breux, et d'ailleurs, leur sentiment ne peut 
plus se soutenir, depuis le décret d'Inno- 
cent XI et les réponses des Congrégations 
Romaines. 

3"^ N'estril pas à craindre que, ce livre 
étant assez répandu parmi les fidèles, les 
paroles que nous venons de citer, n'autori« 
sent certaines personnes à fixer elles-mêmes 
leurs communions quotidiennes, puisque 
c c'est un droite une conséquence directe de 
notre baptême^ et que nous tenons ce droit 
immédiatement de Notre-Seigneur. » Assu- 
rément, ces conséquences ne sont pas dans 
les intentions du pieux auteur de la trè^- 
êainte Communion^ mais ne dérivent-elles 
pas de ses paroles? 



8. 
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Simile factum est regnum cœlo» 
rum homini régi qui fecit nuptias 
fiUo 8U0, et misit serves suos «o- 
care ad nuptias^,,, et cosperunt 
simul omnes excusare. (Matth., 
ixu, 2-8. — Luc, xiv, 18.) 



Mesdames, 

c Le royaume des deux, dit Jésus-Christ, 
est semblable à un roi qui voulant faire les 
noces de son fils, envoya ses serviteurs pour 
appeler ceux qui étaient conviés, mais ils 
refusèrent de venir. Ils trouvèrent diffé- 
rents prétextes pour s'excuser. Les uns, 
sans rien dire, se bornèrent à décliner 
l'honneur de l'invitation royale (1 ), ils par- 
tirent simplement pour leur maisoii de 

(4) Uliautem neglexemnt. 



r 
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campagne, ou bien ils retournèrent à leurs 
spéculations conunerciales. Les autres for- 
inulèrenf leurs excuses ; le premier dit : j'ai 
acheté une habitation hors de la ville, et je 
dois aller l'examiner; le second : j'ai fait 
quelques acquisitions de bétail, et il est ur- 
gent que j'aille les reconnaître; le troisième 
ajoute : je viens de me marier et je suis re- 
tenu par les embarras du ménage (1). » 

La divine Eucharistie est un inunense 
banquet que Dieu a établi pour nourrir le 
genre humain, et lui donner une alimenta- 
tion céleste, qui soit en rapport avec notre 
divine constitution et nos aspirations vers 
l'infini. La sainte Eucharistie est l'initiation 
à la vie du Ciel, c'est le conunencement de 
ce qui doit un jour se réaliser dans toute sa 
perfection : car dans le ciel nous vivrons de 
la substance même de Dieu, et le Verbe, 
dans sa forme pure et dans son essence lu- 

(4) Malh., c. XXII. — Luc, c. XIV. 
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mineuse, s'écoulera en nous comme un 
breuvage d'immortalité. La sainte commu- 
nion est aussi un banquet nuptial, car elle 
opère Tunion la plus intime, la plus com- 
plète entre Dieu et Tâme humaine, union 
mystérieuse dont les noces de la terre ne 
sont qu'un symbole et un emblème impar- 
fait. 

Mais, semblables aux hommes qui avaient 
été invités aux noces de l'Évangile, les chré- 
tiens ont aussi des prétextes pour ne pas 
approcher de la sainte table; ils ont mille 
excuses dont je vais énumérer les princi- 
pales. Toutefois, je ne parlerai point de ceux 
qui ne veulent pas communier par un cal- 
cul volontaire, qui s'abstiennent parce qu'ils 
voient très-clairement les conséquences pra- 
tiques de ce grand acte religieux et qu'ils 
De veulent pas admettre ces conséquences. 
A des chrétiens ainsi disposés, nous ne 
pouvons que souhaiter la conversion de 
leur cœur, et la rupture avec les habitudes 



\ 
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de leur indifférence ou de leur vie péche- 
resse. 

Nous allons donc examiner les princi- 
paux prétextes qu'on oppose à la commu- 
nion fréquente. 



La première objection, le premier scru- 
pule pourraient se formuler ainsi : conunu- 
nier si souvent, c'est manquer de respect à 
la dignité de ces augustes mystères. 

L'objection peut-être aurait eu quelque 
valeur sous la loi de crainte ; et encore même 
sous la loi ancienne, le Seigneur voulait 
qu'on le considérât comme une mère, qui 
porte ses enfants entre ses bras, et qui les 
comble de caresses (1). Mais, sous la loi de 
grâce, depuis que la bonté du Sauveur a 

(4) Isa¥e, LXVi. 
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apparu sous des formes si touchantes et si 
populaires, depuis Tamour qui a institué la 
divine Eucharistie, cette pensée du respect 
qui éloigne est au moins un contre-sens. 
Dieu a tant d'amour pour vous que, selon 
la pensée des saints, toutes les affections de 
la terre, tout Pamour réuni des pères, des 
mères, des époux, mis en parallèle avec le 
sien, ne sont pas même une goutte d'eau 
comparée à Tocéan. Dieu est toujours en 
extase d'amour vis-à-vis de sa créature, 
c*e8t-à-dire qu'il éprouve le besoin inces- 
sant, impérieux, de sortir de lui-même pour 
lai faire du bien, et Teffusion de ses bien- 
faits est même un soulagement pour son 
cœur. La créature rend donc, en quelque 
sorte, service à Dieu, lorsqu'elle lui fournit 
Toccasion de répandre ^a bonté et sa misé- 
ricorde. — L'Eucharistie est, d'une manière 
plus spéciale, Tune de ces sources abon- 
dantes, où Dieu a déposé les richesses de 
son amour ; et c'est par la sainte commu- 
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nion qu'il les verse avec surabondance, et, 
plus il les épanche, plus il augmente son 
besoin de donner. C'est ce qui fait dire à 
Bossuet : c II est vrai que cette vertu dont 
Jésus est plein ne demande qu'à sortir; et 
ainsi, comme elle a choisi la divine Eucha- 
ristie conmie le canal où elle veut se dégor- 
ger sur les âmes, c'est lui faire violence que 
de retarder ses écoulements en différant 
les communions (1). » 

Certes, si nous ne considérions que notre 
bassesse et notre infirmité , le respect 
devrait nous tenir à tout jamais éloignés du 
divin sacrement, et l'objection conclurait 
logiquement à ne communier jamais : car, 
si nous n'examinions que notre indignité 
personnelle, il y aurait un abime infranchis- 
sable entre nous et la majesté de Dieu.. Mais 
conmie le Seigneur lui-même a franchi cet 
abime par son infinie miséricorde, conune 

(4) Boanet, Lettres de piété et de direction, ccxui^ 
t XI, p. Ma. 
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il vient lui-même à nous avec son amour, 
comme il nous invite, nous presse, nous 
sollicite ; comme il désire s'unir à nous, et 
qu'il le désire plus vivement que nous ne 
saurons jamais le désirer nous-mêmes, il 
s'ensuit que le prétendu respect qui nous 
éloignerait, ne serait plus qu'un respect 
dérisoire ; et, s'il y avait de notre part ré- 
flexion et calcul, ce serait presque une 
injure à la bonté de Dieu(1). 

Vous allez en juger vous-mêmes : vous 
connaissez une personne que vous aimez 
tendrement, vous voulez lui faire du bien, 
et vous vous présentez à elle, en lui expri- 
mant le désir de votre cœur. Si cette per- 
sonne, méconnaissant votre exquise bien- 
veillance, refusait, sous le vain prétexte du 
respect qu'elle vous doit, que penseriez- 

(4) cCes bonnes gens tiennent le bandeau de leur indi- 
gnité tellement serré devant leurs yeux qu'ils ne peuvent 
voir la tendresse de mon amour paternel. » (Paroles de 
N.-S. à sainte Gertrude, citées par le P. Faber. Tout pour 
lim, c. VI.) 

9 
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VOUS de cette singulière raison ? Ne vous 
tiendriez-vous pas pour légitimement offen- 
sées ? — Voilà une mère dont le cœur sura- 
bonde envers sa jeune famille : Tun de ses 
enfants au cœur d'or, compr^id la délica- 
tesse du cœur maternel ; il s'ouvre conmœ 
la terre desséchée, et reçoit avec un redou- 
blement de piété filiale les caresses et Tamour 
de sa mère. L'autre, au contraire, semble 
s'éloigner : il accueille avec une sorte d'indif- 
férence les témoignages de la tendresse de 
celle qui lui a donné le jour ; il semble en 
murmurer pour raison qu'il faut, avant 
tout, respecter ses parents, et ne point trop 
se familiariser avec eux. Que pensériez-vous 
de cette nouvelle manière d'entendre et 
d'expliquer le respect ? Auquel de ces deux 
enfants, si vous étiez la mère, donneriez* 
vous la préférence ? Vous n'hésiteriez pas 
un seul instant. Mais n'est-ce pas, et à plus 
forte raison, la, condamnation de ce vain 
prétexte de respect qu'on met en avant 
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quand il s'agit de TEucharistie ? — Dieu est 
pour nous plus qu'une mère, et il a tellemenl 
pour nous clameur infini qui surpasse celui 
de toutes les mères, qu'il nous assure, par la 
bouche du prophète, qu'alors même que, 
par impossible, une mère oublierait son 
enfant, il ne nous oublierait jamais, qu'il 
nous porterait encore et toujours sur son 
sein, pour nous donner le lait de ses divines 
consolations, et nous prodiguer l'exprès- 
simdesa tendresse maternelle (1). 

Et nous nous éloignerions, nous nous 
arracherions à ces embrassements de l'a- 
mour infini, sous prétexte qu'il faut res- 
pecter la Divinité! Vraiment, si tout cela 
était calculé, ce serait une sanglante injure 
à la bonté de Dieu, et jamais son infinie 
imséricorde n'aurait reçu un pareil affront. 
Aussi, comme dit Fénelon, t rien n'est 



(4) Ut sogatis, et repleamini ab nbereconsolationis... 
ttnâlgetiset delidisaffluatis... ad ubera portabimini, 
ttIBper génna blandientur vobia. (Isaïe, LXVI, 44-43.) 



/ 
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plus contraire à l'institution du sacreme 
et à Tesprit de l'Eglise, que de vouloir rc 
pecter l'Eucharistie en la recevant rar 
ment(i). > 

Saint Thomas^ parlant sur ce sujet, 
résume ainsi : a L'amour provoque le dés 
de recevoir la sainte Eucharistie , et' 
crainte en éloigne ; • . . . mais l'amour 
l'espérance, ces deux sentiments que l'Ecr 
ture ne cesse de nous recommander, valei 
mieux que la crainte (2). > 

Saint Bonaventure est encore plus éne 
gique : c On témoigne un vrai respect € 
s'approchant, surtout quand le Seignei 
nous appelle ; et si l'homme se retirait quan 
Dieu l'invite, ce ne serait plus du respeci 
ce serait de la sottise (3). » 

(4) Lettre sur le fréq. usage des sacrements^ p. 675, 

(2) 3. p., q. 80, art. 40, ad3«. 

(3) Si homo non iret, cum vocatur, non esset reverei 
tia, sed slultitia. (4. sent., dist. 40, 4. p., art. 4, t. F 
p. 224, éd. Venise). Sainte Emilie craignait d'être témi 
raire en approchant si souvent de la table sainte. Noir 
Seigneur lui répondit : « mon épouse bien-aimé 
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Sainte Gertrude priait un jour pour une 
religieuse de sa congrégation qui, par un 
zèle exagéré, éloignait les sœurs de la fré- 
quente communion ; Notre-Seigneur lui 
répondit : € Ck)mme mes délices sont de 
vivre avec les enfants des hommes , et 
comme j'ai établi le divin sacrement, et que 
j*en ai fait le banquet de ma souveraine 
charité, afin que les fidèles puissent s'en 
approcher, et qu'il me soit possible de 
demeurer ainsi avec eux jusqu'à la consom- 
mation des siècles, il s'ensuit que ceux qui, 
parleurs paroles et leurs conseils, éloignent 
de ce sacrement les âmes en état de grâce, 
empêchent par là même et interrompent 
les délices que je pourrais prendre avec 
elles. Us sont semblables à un maître sévère, 



combien je suis heureux de demeurer en toi sons les es- 
pèces sacramentelles ! Sois convaincue que ceux qui s'ap- 
prochent du sacrement par amour me sont plus agréables 
qoe ceux qui s*éloignent par crainte. (Bollandisies, ap- 
pendice au 3 mai, Vit. B. Emiliœ^ c. m, n. 21^ t. XX, 
p. 553.) 




/ 
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qui éloignerait durement de la société d*i 
prince royal ses compagnons d'âge, so 
prétexte que ce sont des roturiers, et q 
le fils du roi doit jouir des honneurs dus 
son rang, et ne point s'abaisser à des dâa 
sements indignes de lui. Que ces maitr 

■ 

sévères déposent de pareils sentiments, 
alors, non-seulement je leur pardonnen 
mais je leur en ser^ reconnaissant, cornu 
le fils du roi, s'il voyait tout-à-coup s< 
précepteur prendre un visage doux 
serein, et lui présenter ses bien-aimés coi 
pagnons, afin qu'il puisse se délasser et 
réjouir avec eux (1). > 

Qu'y a-t-il de plus gracieux que cet 
comparaison ? elle est l'expression la pi 
vraie de la bonté de Notre-Seigneur. Not 
Dieu n'est plus le Dieu du Sinaï, se moi 
trant au milieu des éclairs et des tonnerre 
c'est une mère qui voudrait caresser s< 

(1) Cité par Louis de Blois, Canclav. animœ^ c» y 
t. II, p. 317. 
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enfants ; c'est le fils du roi qui veut bien 
nous appeler ses compagnons bien-aimés^ 
qui a besoin, en quelque sorte, de nous, 
pour se délasser et prendre avec nous ses 
dâices. C'est bien le cas de s'écrier avec 
saint Bernard : « Qu'on ne me parle plus ni 
de respect, ni de crainte ; l'amour divin a 
absorbé toutes les facultés de mon âme. 
L'amour me suffît, et je n'ai pas besoin 
d'autre sentiment : j'aime parce que j'aime, 
et j'aime pour aimer (1). » 

La seconde objection s'exprime ainsi: 
Comment un être si imparfait, si misérable, 
oserait-il s'approcher si souvent de la Table 
sainte? 

Et d'abord, afin de ne pas nous mettre en 
contradiction avec la vérité et avec les prin- 
cipes énoncés dans notre dernière instruc- 
tion, faisons une distinction très-essentielle. 
— U ne s*agira point ici de ces fautes plus 

(i) Amo quiaamo, etamo utamem. (In canU serm. 83, 

n. 3 et 4.) 



r 
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OU moins graves, fautes volontaires, réflé* 
cbies, habitudes conservées avec calcul et 
préméditation. Nous n'établirons point de 
bill d'indemnité pour ces personnes c qu'on 
voit, dit Bourdaloue, sous un beau masque 
de dévotion , orgueilleuses et hautaines, 
sensibles et délicates , politiques et inté- 
ressées, entières dans leurs volontés, aigres 
dans leurs paroles, vives dans leurs ressen- 
timents, précipitées dans leur conduite (1).> 
Nous avons dit la vérité sur ces sortes de 
personnnes, que Ton devrait plutôt éloigner 
de la Table sainte, en leur retranchant ces 
communions si fréquentes, qui sont souvent 
un scandale pour les âmes faibles, et un 
sujet de dérision pour le monde : car ces 
personnes, ditencore Bourdaloue, secroient 
de grandes dévotes, et elles ne sont pas 
même chrétiennes, ce qui constitue € le 



(1) Serm, sur la fréquente communion^ \. part., t. Il, 
p. 460. 
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renversement et l'abus le plus mons- 
trueux (1). » 

Il s'agit en ce moment de personnes sin« 
cèrement chrétiennes, prenant la dévotion 
au sérieux, sujettes aux misères et aux fai* 
blesses de la nature humaine, mais désirant 
s'en corriger, et néanmoins, y retombant 
par infirmité (8). — Il s'agit de personnes 
exposées à de nombreuses tentations, aux- 
quelles ordinairement elles ne consentent 
pas ; imaginations vives, impétueuses, su* 
jettes à des sympathies ou antipathies vio- 
lentes, et ne se contenant que par la prière 
et l'usage des sacrements. 

(1) Pensées div. sur la dévot.^ t. II, p. 238. 

(2) I... Arrêtons-nous là, et pour ne point décourager 
les ftmes par de si grands exemples, convenons, 1 . Que 
la communion, après tout, quelque fréquente qu'elle soit, 
ne nous rend point impeccables, et que ce n'est pas 
toujours une raison de s'en abstenir, que de légères 
famés qui échappent aux plus vigilants 1 2. Que c'est 
tnème une conduite de Dieu assez ordinaire^ de per- 
nteure que des âmes, d'ailleurs très-élevées et très-agréa- 
bles à ses yeux, soient encore sujettes à quelques fragi- 
lités qui les humilient, et les préservent ainsi d'un 
orgueil secret ; 3. 0ae .les progrès d'une âme sont quel- 

y. 



/ 
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Pour des personnes ainsi disposées, la 
fréquente communion est extrêmement utile, 
et on ne saurait trop la leur recommander. 
Afin de mieux juger cette question, plaçons* 
nous au vrai point de vue théologique, et 
voyons qu'elle a été la pensée du Sauveur. 

Dans le monde, on regarde généralement 
la communion comme la consommation de 
l'acte de sainteté, de telle manière que les 
personnes qui communient seraient presque 
impeccables, et n'appartiendraient presque 
plus à la nature humaine. On considère la 
communion comme la couronne définitive 



quefois insensibles, de même qu'une j^une plante croit 
sans qu'on le remarque d'un jour à un autre, et que ces 
progrès, qui tout d'un coup ne se font point apercevoir, 
n'en sont pas moins véritables ni moins réels; 4. Enfin, 
que sur les fruits qui suivent la communion, comme sur 
les dispositions qui la précèdent, ce n'est point tant nous- 
mêmes que nous devons croire, que le ministre qui nous 
connaît et qui nous gouverne. Principes solides et cer- 
tains, principes avec lesquels nous pourrons notus con- 
duire prudemment dans une des pratiques où il nous 
faut plus de circonspection et de réflexion. » (Boarda- 
loue, Essai (Toct. du saint sacrement^ 5« jour, t. V, 
p. 555.) 
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de la vertu parfaite. Ne craignons pas de 
dire que cette idée est, en un sens, tout à 
(ait fausse : le sacrement de TEucharistie a 
été établi spécialement pour les malades et 
les infirmes, et Notre-Seigneur y répète les 
paroles qu*il aimait à proférer sur la terre : 
I Je ne suis pas venu pour les justes et 
pour ceux qui se portent bien ; mais pour 
les pécheurs et pour les malades (1 ) : » Les 
sacrements, et surtout TËucharistie, sont 
un remède, un antidote : la sainte conunu- 
nion est un fébrifuge ; or on prend des 
fébrifuges, surtout quand on ressent des 
impressions fébriles ; on prend des toniques, 
surtout quand on a le tempérament ma- 
ladif (2). 
D'où je conclus que ce sont surtout les 

4) Luc, V, 34-32. 

(2) Notandum est auctores frequenti communioni ad- 
versantes, falsissimo principio niti. Supponunt enim 
commuDioDém esse mercedem virtutis. At juxta doclri- 
nam sanctorum Palnim, Eucharisiia est medïum acqui- 
T&ndœ virtutis, (Gury, Compend. theoL mor* De Eucliar., 
n. 344, 1. 11, p. 499, éd. Rome, 4869.) 
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faibles, les infirmes , les écloppés morale- 
ment, qui doivent communier, et commu- 
nier souvent. Ils sont un peu semblables au 
paralytique de l'Évangile; par eux-mêmes 
ils ne pourraient pas marcher, ou du moins, 
ils marcheraient difllciiement ; qu'on les 
apporte au Sauveur, il leur dira : Prenez le 
grabat de vos misères , et marchez (1 ). 

Mais écoutez les docteurs de TÉglise, et 
admirez leur tendre compassion pour les 
infirmes spirituels : c Nous ne devons point 
nous éloigner de la communion, dit saint 
Cyrille de Jérusalem, à cause de la souillure 
de nos iniquités > (%). — Saint Ambroise et 



(4) Toile grabatum tuum etambula. (Joan., V, 8..) 
— «... C'est ce que fit comprendre un jour la sainte 
Vierge à sainte Françoise-Romaine, troublée du peu de 
progrès qu'elle remarquait en elle à la suite de ses com- 
munions, u Mafille, lui dit-elle avec tendresse, les fautes 
que tu commets ne doivent pas Céloigner de la sainte 
table ; elles doivent, au contraire, t'y porter davantage, 
puisque dans le très-saint Sacrement de l'autel, tu trouves 
le remède à toutes tes misères. » (Mgr de Ségur. La 
très-sainte communion^ pp. 27-28.) 

(2) Catech. 23, n. 23. 
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saint Thomas qui le cite en adoptant sa 
doctrine , font un raisonnement étrange : 
c Si , toutes les fois que le sang du Christ 
est répandu, il Test pour la rémission de 
mes péchés , il s'ensuit que je dois le rece- 
voir toujours, afin que continuellement 
mes péchés me soient remis ; moi qui pèche 
toujours, je dois toujours avoir un remède 
à côté de moi(1). > Et ailleurs : c Nous 
prenons chaque jour le pain céleste, afin 
de remédier à nos infirmités de chaque 
jour (2). 

Donc, Mesdames, de vos faiblesses , de 
vos misères, de vos infirmités quotidiennes, 
je tire un raisonnement inverse; c'est-à- 
dire que je conclus à la fréquence de vos 
communions (3). Vous êtes faibles, donc 



(4) s. Ambr. De sacram., 1. IV, c. VI. — S. Thomas, 
3. p., q. 80, art. 40. 

(2) S. Ambr. De sacram.^ 1. 11, c. IV. — S. Thomas, 
3. p., q. 79, art. 4. 

(3) a Si les mondains vous demandent pourquoy vous 
communiez si souvent, diies-leur que c'est pour ap- 
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VOUS avez besoin de force, vous êtes mala- 
dives, donc vous avez besoin de préserva- 
tifs et de fortifiants. Que penseriez-vous 
d'une personne qui dirait : Je suis épuisée 
de fatigues, donc je ne prendrai plus de 
nourriture; j'ai le tempérament débilité. 



prendre à aymer Dieu ; pour vous purifier de vos im- 
perfections; pour vous délivrer de vos misères; pour 
vous consoler en vos afflictions; pour vous appuyer en 
vos faiblesses. Dites-leur que deux sortes de gens doivent 
souvent communier, les parfaicts, parce qu'estant bien 
disposez, ils auroyent grand tort de ne point s'approcher 
de la source et fontaine de perfection ; et les imparfaicts, 
afin de pouvoir justement prétendre à la perfection. Les 
forts afin qu'ils ne deviennent foibles, et les foibles afin 
qu'ils deviennent forts : les malades afin d'estre guéris, 
les sains afin qu'ils ne tombent en maladie ; et que pour 
vous, comme imparfaicte, foible et malade, vous avez 
souvent besoin de communiquer avec vostre perfection, 
vosire force et vostre médecin. Dites-leur que ceux qui 
n'ont pas beaucoup d'affaires mondaines, doivent sou- 
vent communier, parce qu'ils en ont la commodité, et 
ceux qui ont beaucoup d'affaires mondaines, parce qu'ils 
en ont la nécessité, et que celui qui travaille beaucoup, 
et qui est chargé de peines, doit aussi manger les viandes 
solides, et souventes-fois. Dites-leur que vous recevez 
le sainct Sacrement pour apprendre à le bien recevoir : 
pour ce que Ton ne faictguère bien une actionna laquelle 
on ne s'exerce pas souvent. » (S. François de Sales. Vie 
dévote, 2. p.> c. xxi, p. 490.) 



\ 
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c'est pourquoi je repousse tout ce qui pour- 
rait me donner de la vigueur? Vous lui ré- 
pondriez sans doute : Vraiment, votre logi- 
que est un peu à côté du vrai et du bon 
sens; vous posez des prémisses qui doivent 
amener des conséquences tout opposées. 
Vous êtes faible, prenez donc de la nourri- 
ture; vous péchez tous les jours, vous avez 
besoin que tous les jours ces péchés de fai- 
blesse, d*infîrmité, vous soient remis : et 
TEucharistie est comme une absolution 
perpétuelle de toutes ces fautes quoti- 
diennes (1). 

Saint Thomas dit c que la gloire et la bonté 
de Dieu consistent surtout dans les effusions 
de sa tendresse, et que, par conséquent, 
celui qui s'approche de ce divin sacrement 
procure la gloire de Dieu beaucoup plus 
qae celui qui s'abstient (2). > — En effet, la 



(4) Qoi semper pecco, semper debeo habere medici- 
Dam. (S. Ambr., ib.) 
(2) 4. sent., disl. 42, q. 3, art. 2, t. XII, p. 256. 
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gloire de Dieu consiste surtout dans Teffu- 
sion de sa bonté, et sa miséricorde a , en 
quelque sorte, besoin de nos misères pour 
se manifester; par conséquent, celui qui 
pratique la communion fréquente et verse 
ses misères dans le sein de Dieu pour rece- 
voir la grâce et le pardon, celui-là fournit à 
Dieu l'occasion plus fréquente de manifes- 
ter l'attribut auquel il semble tenir davan- 
tage : il aide, en quelque sorte, le Seigneur 
en son œuvre de prédilection. 

Le même docteur fait encore un autre 
raisonnement : c La communion fréquente 
est nécessaire pour réparer la déperdition 
de piété et de ferveur qui se fait au contact 
des choses de ce monde (1). » — En effet, 
la physique nous apprend qu'un corps 
chaud, placé dans Tair, perd continuelle- 
ment sa chaleur; et il arrive un moment où, 
si Ton ne renouvelle pas la provision, le 

(4) Ib.f art. 4, sol. 4 s p. 2S3. 
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corps, après s'être refroidi graduellement, 
passe à l'état de complète congélation. Il en 
est de même de notre âme, et de l'âme la 
plus fervente, c'est-à-dire la plus remplie 
de chaleur divine : placée dans l'atmosphère 
de ce monde, elle se refroidirait aussi pro- 
gressivement, et peu à peu elle passerait q 
l'état glacé. Elle a donc besoin de réparer 
souvent cette déperdition de chaleur ; et il 
n'est pas de moyen meilleur et plus efficace 
que la divine Eucharistie (1). 

Sainte Thérèse a des pensées analogues : 
c Chaque fois que nous nous disposons à 
recevoir Notre - Seigneur, il nous donne 
quelque grâce, et se communique à nous 
en diverses manières qui sont incompréhen- 
sibles. Il agit à la manière du feu. Vous êtes 
en hiver dans un appartement où il y a un 
grand feu : si vous vous en tenez éloignées, 
vous ne vous chaufferez guère... mais ap- 

(I) Fitdeperditio devolionisetfervoris... Undeoporlet 
quod pluries deperdila restaurenlur. (S. Thomas, i^.) 
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prochez, ce sera autre chose : vous sentirez 
toute sa bienfaisante action (1 )• > 

Donc, Mesdames, s'éloigner de la sainte 
Eucharistie, sous prétexte qu*on est tiède et 
froid (2), c*est imiter une personne qui di- 
rait : J'ai bien froid, aussi je m'éloigne du 

m 

feu ; tandis que la raison et Texpérience de- 
vraient nous faire conclure : j'ai bien froid, 
c'est pourquoi je m'approche du foyer de 
chaleur, c Notre -Seigneur dans l'Eucharis- 
tie, dit saint Jean Damascène, est un char- 
bon ardent, carho ignitus{S). » 

On dit encore : je n'ai pas le temps, et 
mes nombreuses occupations m'empêchent 
de communier souvent. C'était la réponse 
des invités de l'Evangile; l'un disait : j'ai 
acheté une maison, et il faut que j'aille l'ins- 
pecter; l'autre : je viens de me marier, et 

(4) Chemin j c. XXXVI, pp. 259-260, trad. Bonix. 

(2) « La communion est la meilleure préparation à la 
communion, d (Taulère, Infesto sacr,^ serm. 3, p. 242.) 

(3) Cité par S. Bonav., 4. sent., dis. 40, 4. p., art. 4, 
p. 224, t. IV. 
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j'ai tous les embarras du ménage. — Que 
peDseriez-vous d'une personne qui dirait : 
je n'ai pas le temps de manger? VoujS lui ré- 
pondriez sans doute qu'elle doit le prendre, 
parce que c'est une affaire essentielle à la 
vie, et que, d'ailleurs, en fortifiant son 
corps par la nourriture, loin de perdre son 
temps, on en décuple la puissance. Le rai- 
sonnement est le même dans le cas présent ; 
il s'agit de vos plus chers intérêts, de l'ali- 
mentation de votre âme, et toutes les consi- 
dérations d'un ordre inférieur devraient 
s'effacer. — Et d'ailleurs, est-il bien sûr 
que vous n'ayez pas le temps ? n'est-ce pas 
là plutôt un prétexte? Du temps? on en a, 
quand on veut. Du temps? on n'en manque 
jamais, quand on sait mettre de Tordre 
dans sa vie. Du temps? comment peut-on 
dire qu'on n'en a pas, tandis que c'est de 
la monnaie que l'on jette avec une prodiga- 
lité excessive à tout venant et à toutes les 
heures du jour ! Ah ! si, dans la vie d'une 
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» 

femme mondaine, on pouvait recueillir 
toutes les parcelles de temps perdu, il y en 
aurait peut-être assez pour tous les exer- 
cices de piété en usage dans les commu- 
nautés, qui emploient une partie de la jour- 
née à chanter les louanges de Dieu. — Je 
pourrais encore ajouter que, comme tout 
est donné par surcroit à ceux qui aiment 
Dieu, la sainte communion multipliera pour 
vous les heures de la journée; elle décu- 
plera cette somme d'argent que les Améri- 
cains appellent le temps. Une personne qui 
communie souvent et qui a une piété éclai- 
rée, doit posséder en son intérieur un tré- 
sor de paix, de calme, de tranquillité et de 
mouvement régulier. Or, la paix , c*est 
l'ordre dans la tranquillité; une âme qui est 
ordonnée, qui se possède, qui agit dans 
cette tranquille possession de soi, que donne 
la paix du chrétien, fait plus de besogne en 
une heure, que d'autres en quatre. La ré- 
gularité dans les pensées et les actes, c*est 
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Tunité placée en tète des zéros de la vie, et 
qui leur donne subitement une très-grande 
valeur (1). 

Enfin, on ne veut pas communier sou- 
vent, pour éviter, dit-on, les critiques du 
monde, du mari, etc. 

Mais, dites-moi, causons d'abord en Ca- 
mille et un peu intimement ; vous me per- 
mettrez bien cette liberté paternelle. Je 
pourrais dire à certaines personnes : peut- 
être que les jours de communion, en ren- 
trant chez vous, vous prenez, en quelque 
sorte, des airs impossibles, vous êtes assez 
malgracieuses ; on dirait que vous avez la 
mission de donner des leçonsà toutle monde, 
vous êtes moins affectueuses, moins appli- 
quées à vos devoirs. Dans un excès de dévo- 
lu) Si toutes les personnes qui communient souvent 
imitaient sainte Emiiienne, on n* aurait plus d'objections 
à faire sur le manque de temps : « Elle se levaii degrand 
matin ; c^était une abeille laborieuse qui travaillait en 
ttlence, surgebat ipsa die [communionis) valde tempes» 
five, apû argumentosa silenler, » (Bolland., 49 mai, vUa 
8. HumUianœ, n. 32, t. XVII, p. 393.) 
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tion mal entendue, vous semblez dire, ou, 
du moins, insinuer par votre conduite, 
que les choses de la terre ne vous regardent 
plus, que vous êtes chargées uniquement 
des intérêts du Père céleste, et ces intérêts, 
vous les entendez à votre façon. Vous êtes 
bizarres, singulières, susceptibles. Au lieu de 
revenir de la table sainte avec une provision 
de douceur, de charité, de condescendance, 
vous ressemblez presque à un de ces ins- 
truments de physique, qu'on appelle la 
machine électrique, et qu'on ne peut pas 
approcher, quand elle est chargée, sans 
qu'il s'en dégage une vive étincelle, qui 
nous donne un désagréable soubresaut. 
Ainsi vous paraissez chargées, à dose assez 
forte, d'électricité de mauvaise humeur, 
d'irritation, de caprice, d'amertume. Ne 
serais-je point, hélas! un peintre trop fî« 
dèle ? Alors je serais presque tenté de pren- 
dre la défense de votre mari et de votre en- 
tourage : ils ont vraiment raison de n^êt^e 
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pas satisfaits, et les communions, ainsi en- 
tendues, ne sont point du tout conformes à 
Pesprit de l'Eglise. 

Hais si, chaque fois que vous commu- 
niez, la sainte Eucharistie produisait au 
moins une partie des effets qui en sont la 
conséquence naturelle ; si, en revenant de 
la table sainte, vous étiez pleines de bonté, 
de douceur; si vous apparaissiez comme un 
ange du ciel, comme Tange Raphaël, ren- 
dant les plus tendres services de la charité 
à tons ceux qui vous entourent; si vous 
étiez pleines de patience au milieu des con- 
tradictions de la vie, si vous supportiez 
avec condescendance les défauts, les mé- 
contentements, les mauvaises humeurs; si 
vous vous montriez calmes, raisonnables 
en tout , pleines de jugement pratique, 
ayant cet esprit de conciliation qui évite les 
extrêmes, qui rapproche en usant de voies 
tempérées ; alors soyez sûres, qu'à moins 
de caractères exceptionnels, soyez sûres 
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que vos maris, que votre famille, que le 
monde ne trouveraient pas à redire à vos 
fréquentes communions. Votre mari, en 
particulier, pour peu qu'il eût de bon sens, 
dirait : Vraiment, je voudrais que ma femme 
pût communier tous les jours ; car, les 
jours de ses communions , je la trouve 
meilleure, .plus dévouée, plus affectueuse 
plus patiente, plus attentive à tous set 
devoirs : tout va dans mon intérieur commi 
sur des roulettes de soie, j'aurais vraimeni 
mauvaise grâce et mauvais goût de me 
plaindre (1 ). 

(4) «... Un riche négociant de Paris, profondément 
indifférent en religion et fort hostile à toute pratique de 
piété, étant devenu veuf, il y a quelques années, mitses 
deux filles dans un excellent pensionnat où elles reçu- 
rent une forte éducation chrétienne. Dès que sa fille aî- 
née eut atteint Tâge de seize ans, il la rappela chez loi 
pour conduire sa maison. Cette jeune personne, aussi 
ferme que pieuse, n'interrompit aucune de ses habitudes 
chrétiennes ; mais elle fut obligée de se cacher avec soin 
pour ne point irriter son père. Celui-ci la surprit cepen- 
dant un matin revenant de la messe avec sa femme de 
chambre et n'ayant pas encore déjeûné. Se doutant de 
quelque chose, il lui demanda si elle avait communié. 
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Ah ! si toutes les personnes qui commu- 
nient fréquemment, pratiquaient ces maxF 
mes de saint François de Sales : Après h 
communion, « faites que le Sauveur soit k 
beau et suave bouquet de votre cœur, en 
sorte que quiconque vous approche, sente 
que vous en êtes parfumée (1 ) : > si toutes 
les personnes pieuses entendaient ainsi 
Tasage de l'Eucharistie, il y aurait dans le 
monde beaucoup moins de préjugés contre 

• Oai, moD père, répondit sans hésiler la jeune fille, et 

fU beaucoup prié pour vous. — Et communies- tu sou- 

veol? lyouta le père avec aigreur. — Oui, mon père ; 

fai ce bonheur souvent et très-souvent. C'est là que je 

jmise la force de remplir tous mes devoirs, et en parti- 

colier d*être pour vous ce que je dois être. » Le père se 

tut un instant et baissa la tête. Lorsqu'il la releva^ ses 

yenx étaient pleins de larmes; et en embrassant sa fille, 

non moins émue que lui, il lui dit à demi-voix : « Mon 

enfant, que je suis heureux d'avoir une fille comme 

loi!» 

f Depuis ce jour une métamorphose complète s'est 
opérée dans les idées et dans la manière d'être de ce né- 
gociant, et s'il manque quelque chose encore à une con- 
version entière, tout annonce qu'elle est sur le point de 
s'accomplir. > (Mgr de Ségur, La très-sainte commU' 
mon, pp. 35-36.) 
(4) Ofmsc.9 avis et résoL^ t. Il, p. 667, demande xxiv. 

10 
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!a fréquente communion. Saint François de 
Sales dit encore qu'après la communion, il 
faut avoir c Jésus-Christ au cerveau, au 
cœur, en la poitrine, aux yeux, aux mains, 
en la langue, aux oreilles et aux pieds (1). > 
Que veulent dire ces paroles, sinon que la 
vérité, la justice, la sagesse, la bonté, la 
tendre charité devraient envahir complète- 
ment les pensées, les sentiments, les paroles 
de ceux qui ont communié ? MsJheureuse- 
ment, combien de ces habituées de la table 
sainte, qui, dans leurs pensées, leurs senti- - 
ments, leurs paroles, et tous les détails de 
leur vie, ont tous les défauts de. la mère 
Eve, et à une assez forte dose (2). 

(4) Ib.^ demande XIII, pp. 664-665. 

(2) « Ceux q^i font bonne digestion spirituelle res* 
sentent que Jésus-Christ, qui est leur viande, 8'épanel:m.e 
et communique à toutes les parties de leur Ame et delemar 
corps. Ils ont Jésus-Christ au cerveau, au cœur, en la 
poitrine, aux yeux, aux mains, en la langue, auxoreill^^s» 
aux pieds. Mais ce Sauveur, que fait-il partout parlât J^ 
redresse tout, il purifie tout, il mortifie tout, il vivi 
tout : il aime dans le cœur, il entend au cerveau, ilanii 
dans la poitrine, il voit aux vaux^ il parle en la langue ^ 
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Je crois donc , Mesdames , qu^une 
partie des objections que le monde fait 
contre la communion fréquente, tient aux 
défauts des personnes qui communient sou- 
vent. 

Ecoutons saint François de Sales : c Si 
vous êtes bien prudente, il n'y a ni mère, 
ni femme, ni mari, ni père, qui vous empêche 
de communier souvent; car, puisque le 
jour de votre communion, vous ne laisserez 
pas d'avoir le soin qui est convenable à 
votre condition, que vous en serez plus 
douce et plus gracieuse en leur endroit, et 
que vous ne leur refuserez nulle sorte de 
devoirs, il n'y a pas d'apparence qu'ils 
veuillent vous détourner de cet exercice, 
qui ne leur apportera aucune incommodité, 
sinoa qu'ils fussent d'un esprit extrêmement 
coquilleux et déraisonnable.... C'est pour- 



flinsi des autres. Il fait tout en tout. Et lors noui vivons, 
nob point nous-mêmes, mais Jésus-Christ vit en nous. » 
(S. François de Sales, lettre 130, p. 147, t. III.) 



i 
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quoi j'ai dit que la fréquente communion 
ne donnait nulle sorte d'incommodité, ni 
aux pères, ni aux femmes, ni aux maris, 
pourvu que l'âme qui communie soit pru- 
dente et discrète (1 ). » Remarquez, Mes- 
dames, ces dernières paroles : c Pourvu que 
rame qui communie soit prudente et dis- 
crète : » mais la prudence et la discrétion 
ne sont pas toujours aussi communes 
qu'elles devraient l'être pour Thonneur de 
la religion. 

Lorsque sainte de Chantai se mit sous la 
direction de saint François de Sales, ses 
domestiques avaient coutume de dire que 
l'ancien directeur de Madame ne la faisait 
prier qu'une ou deux fois par jour, et que 
tout le monde en était incommodé ; tandis 
que son directeur actuel la faisait prier 

(4 } Pour les cas exceptionnels, où il serait bon, dans 
rintérêt de la paix domestique, de diminuer le nombre 
de ses communions, V. S. François de Sales, Vie dévote^ 
2. p., c. XX. — Avis et résoluUonSy demande XX, t. II, 
pp. 666-657. 
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toute la journée, sans que personne en 
souffrit (4). 

. Permettez-moiy Mesdames, de terminer 
par quelques lignes que j'ai écrites ailleurs : 
« Dans le monde, on croit assez générale- 
ment qu'un homme qui communie souvent; 
je dis un homme, car on veut bien encore 
accorder ce privilège à quelques femmes ; 
on croit donc qu'un homme qui communie 
souvent doit être un cerveau un peu 
dérangé, au moins un caractère singulier et 
bizarre. Je ne veux point nier les abus qui 
ont pu donner lieu à ces convictions ; la 
religion est la première obligée de tolérer 
les folies humaines, et elles sont assez 
nombreuses. Mais la communion fréquente 
peut parfaitement s'allier avec une profonde 
sagesse de conduite^ avec un tact supérieur, 
et une grande distinction dans l'intelhgence. 
Non-seulement elle peut s'allier avec ces 

(1) Le P. Faber, Progrès, p. 106, irad., p. 90, texte 
anglais. 

40. 
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excellentes qualités, mais, par elle-même, 
elle tend à ce but, elle cherche à le réaliser, 
autant que les tètes humaines peuvent le 
supporter: mais, malheureusement, la tâche 
pratique n'est pas facile, et il y aurait 
vraiment souveraine injustice à rendre la 
religion responsable des faiblesses et des 
étrangetés dont elle est la première à gânir. 

c Nous avons, dit saint Ghrysostome, un 
délicieux calice pour nous enivrer ; mais ce 
calice produit la sagesse, et non la faiblesse 
du cerveau •••., c'est un nouveau genre 
d'ivresse qui nous donne de la force, de la 
vigueur, de Ténergie. Elle ne trouble point 
les idées, mais elle est un trésor de sages 
pensées (1). > 

€ Le Verbe, dit saint Ambroise, a versé 
son sang dans la coupe divine, afin de vivi- 
fier les régions de notre âme qui sont pri- 
vées de sagesse, et de les rendre raisonna- 

(I) De resurr.^ n. 2, t. II, p. 524, éd. Gauine. 
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bles.... et son but est de répandre en nous 
comme la substance et les parties vitales de 
la sagesse (1). > 

— € Tel devrait être le résultat de chaque 
communion, et je ne vois pas ce que la 
raisonhumaine aurait à y perdre. Un homme 
qui communierait souvent devrait, en tenant 
compte de la différence des natures, être 
meilleur, plus aimable, plus gracieux, plus 
intelligent, plus appliqué à ses devoirs, que 
ceux qui ne communient pas (2). » 

C'est la grâce que je souhaite à toutes les 
Dames de miséricorde. 



(4) Epist. 65, n. 5-6, t. III, pp. 4223-4224^ éd. Migne. 
(2) De VEucharistie^ %'' édition, 4* confér., pp. 354< 

m. 
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Ecce sto ad osHum etpulso : ti 
quis audierit vocem meam, et ape- 
ruerit mihi januam, intrabo ad 
iUum, et cœnaho cum illo et ipse 
mecum, (Apac, m, 20.) 

Je me tiens k la porte et je 
frappe; si quelqu'un entend ma 
Toix et m'ouvre, j'entrerai en lui, 
je ferai un festin a^ec lui, et lui 
aTec moi. 



Mesdames» 

Voilà une parole étrange ! Dieu est à la 
>rte de notre cœur et il frappe. Evidem- 
ent, c'est un ami qui veut entrer : car il 
appe, et, si on lui ouvre la porte, il entre 
imme un convive qui vient recevoir et 
»nner ; il veut faire un festin avec nous, 
il veut que nous en fassions un avec 

i(i). 

}) Caenabo cum iilo etipsemecmn* 
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Il serait difficile d^enteodre ces paroles 
de la communioD sacramentelle ; car le 
texte semble indiquer un festin qui peut se 
renouveler à chaque instant et à toutes les 
heures du jour. Il peut se renouveler toutes 
les fois que Dieu frappe à la porte de notre 
cœur : or il frappe à toutes les heures, et 
le jour et la nuit, puisque sa communica- 
tion avec les âmes est incessante. 

En méditant ces paroles du disciple bien- 
anné, il m'a semblé que le vrai commentaire 
s'en trouve dans cette bien heureuse pra- 
tique, que les saints docteurs appellent la 
communion spirituelle. Que ce soit là le 
sujet de cet entretien. 



Avant de commencer, je croîs utile de 
faire deux observations préliminaires. 

Après tout ce que nous avons dit, il est 
au moins superflu de prouver la nécessité 
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de la communion sacramentelle. Il existe 
un précepte très-probablement divin, et au 
moins certainement ecclésiastique, de rece- 
Toir la sainte Eucharistie (1). Ce précepte, 
d'après la détermination de l'Église, oblige 
au moins une fois tous les ans, et aussi à 
cette heure suprême, où Tâme a besoin de 
recevoir le viatique de la vie éternelle. — 
Tout ce que nous dirons sur la communion 
spirituelle ne devra donc, en aucune manière, 
nous éloigner de la communion sacramen- 
telle, qui est le moyen ordinaire établi par 
le Christ pour augmenter son union avec les 
âmes, et développer en nous ce sens divin, 
qui facilite l'union perpétuelle avec Dieu (2). 

(4 ) L*opinion la plus commune parmi les théologiens 
est qu'il existe un précepte divin. (V. Suarez in 3 part., 
q. 80, art. 44, disp. LXlX, sect. 40, t. XXI, p. o24 et 
seq., éd. Vives. — De Luge, de EucharisL^ disp. xvi, 
§ 4. Cursus complet. Théol., t. XXIII, p. 630 et seq. — 
Vasquez, de Euchar,, disp. CGXiii. — Ces auteurs indi« 
qoent les autorités pour et contre. — S. Bonaventure 
semble croire qu'il n'y a qu'un précepte ecclésiastique. 
(4 sent, dist. Xll, 2. pars, art. 2^ p. 302.) 

(2) «U est évident que se conteniAr de commumer spi- 
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En second lieu, nos paroles ne porteront 
aucune atteinte à la vérité du sacrement et 
de la présence réelle. Dans le cercle immense 
des vérités étemelles, il y a des sphères 
différentes, des orbes lumineux superposés, 
dont les premiers ne détruisent pas les 
autres. L'âme intelligente admet tous ces 
cercles de clartés, elle les embrasse dans un 
regard plein d'admiration, et les adore dans 
une extase d'amour. 

Gela posé, venons au but de cet entre* 
tien. 

Saint Thomas distingue deux espèces de 
communion spirituelle ; la communion spi- 
rituelle au sacrement, et la communion spi- 
rituelle au Christ, sans la pensée du sacre- 
ment. Développons ces deux idées fé- 
condes, et surtout la dernière, qui est li 
moins connue, et cependant c'est celle que 

rituellement, tandis qu^on pourrait se disposer à le Mn 
aussi sacramentellement, c'est se priver soi-même d« 
faveurs les plus précieuses. » {Catéch, du concile éL 
Trente^ 2. p., deVEuch.i d. 57^ al. 55.) 
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les Pères de l'Eglise ont spécialement célé- 
brée. 

La communion spirituelle au sacrement 
existe, lorsque, ne pouvant recevoir réelle* 
ment la divine Eucharistie, nous désirons y 
partidper, et que nous nous portons vers 
elle avec un sentiment de foi et d*amour. 
Nous ne pouvons pas ordinairement rece- 
voir tous les jours la divine Eucharistie, 
et même, chez les personnes qui commu- 
nient tous les jours , le corps de Jésus- 
Christ ne séjourne en elles que pendant quel- 
ques minutes , jusqu'à l'altération des 
saintes espèces. Mais, pour la communion 
spirituelle, nous pouvons la pratiquer, 
non-seulement tous les jours, mais à toutes 
les heures du jour. Nous pouvons eonti* 
nuellement désirer recevoir le pain de vie. 
nous abreuver à la coupe de l'immortalité 
Ce pieux exercice peut s'entremêler au 
milieu de toutes les occupations ; un soupir 
de cœur, une aspiration de l'âme, et la 

44 
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Christ entre en nous, ou plutôt il ne faii 
que renouveler par de perpétuelles effusions 
l'acte de sa présence, car il habite continuel- 
lement en nous (1 ). Cette conununion spiri- 
tuelle peut nous procurer les mêmes grâces 
que la communion sacramentelle, et même 
des grâces supérieures, si notre amour est 
plus ardent (2). Lorsque nous ne pouvons 

(4) Mansionem apud eum faciemus. (Joan., xiv,23.) 
(2) « Si quelqu'un ne peut pas communier selon son dé- 
sir, qu'il ne se trouble point, et qu'il soit bien convaincu 
qu'il recevra le Christ spirituellement, et peut-être avec 
des fruits beaucoup plus abondants que s'il communiait 
sacramentellement... et cette communion spirituelle peut 
se renouveler cent fois par jour et partout. » (Tanière, 
in festo sacram. S. 2 et 4, pp. 206, 207, 243, éd. de Co- 
logne, 4548.) 

£n soi, et toutes choses égales d'ailleurSf il est certain 
que la communion sacramentelle opère plus pleinement 
l'effet du Sacrement, comme dit S. Thomas (3. p.,q« 80, 
art. 4 , ad Sum) plenius inducit Sacramenti effectum. — 
D'autre part, il est incontestable que, si celui qui com- 
munie seulement d'une manière spirituelle, a plus de 
ferveur et d'amour que celui qui communie sacramen- 
tellement, il reçoit plus de grâces. Aussi nous lisons dans 
les révélations de Ste Brigitte que celui qui, ne pouvant 
s'approcher de la Table-Sainte, communie d^une ma- 
nière e^irituelle avec un cœur enflammé d^amour et de 
désir, obtient une grâce beaucoup plus efficace, que celui 
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communier sacramentellement, nous trou- 
vons dans cette pratique une abondante et 
facile compensation. Alors la vie devient le 
commencement du ciel, et l'initiation inces- 
sante aux joies de Téternité. La communion 
sacramentelle met le feu dans le cœur, et, 
quand les saintes espèces sont consumées, 
la flamme d^amour reste, elle brûle toutes 
les puissances intérieures, elle en fait un 
holocauste perpétuel. La conmiunion sui- 
vante renouvelle la provision du feu céleste, 
et la vie se change en une douce et intime 
combustion. « Ceux, dit un saint docteur, 
qui mangent spirituellement la vertu de la 
chair et du sang du Christ, reçoivent et 
mangent réellement, parce qu^ils reçoivent 
tous les jours l'efficacité du corps du 
Christ (1).» 

foi leeeyrait le Sacrement avec moins d^amour, multo 
êffeciuoiiorem fructum consequitur. fCité par Amorti de 
Bmfôlat^ pp. 82-83.) 

(4) S. Ambroise, cité par Albert-le-Grand. De sacrané, 
ÊiLt ^ ^^ ^^^^ opusc. s. Thomas 
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— € Excitez, dit Bossuet, excitez votre 
cœur à recevoir Dieu chez vous d'une façon 
toute spirituelle ; après, vous Tadorerez 
profondément, et produirez des actes d'une 
vive foi de la présence sacramentelle de 
votre Dieu, avec lequel vous unirez les 
puissances de votre âme le plus intimement 
que vous pourrez ; et vous vous abandon- 
nerez tout à lui, pour qu'il prenne une 
pleine possession de votre cœur, et qu'il en 
dirige tous les mouvements. Vous veillerez 
avec soin sur vous-même, pour vous con- 
server dans cette union avec le divin Epoux ; 
et vous entretiendrez Jésus aussi familière- 
ment, que si vous aviez reçu les saintes 
espèces. Ainsi vous pourrez, durant tout le 
jour, manger spirituellement Jésus, vous 
unissant intimement à lui avec de profonds 
actes d'adoration (1). » Et ailleurs, répon- ; 
dant à une sorte de scrupule, le grand > 

ta 

(4 ) Exercice dé la sainte^ meue^ i. UI, p. 606. 
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Evêque écrit à une de ses filles spirituelles : 
€ Gardez-vous bien de craindre jamais que 
vous puissiez offenser Dieu en communiant 
spirituellement ; puisque la communion 
spirituelle ne se fait que par une foi vive et 
un désir ardent, qui enferme la volonté de 
toutes les dispositions qi^e Dieu veut (1). » 
Ailleurs encore, pour nous faire compren 
dre toute Texcellence de la communion 
spirituelle, il ajoute : t Le parfait exercice 
de Tamour, c'est de désirer sans cesse de 
recevoir Jésus-Christ (2). » 

c La communion spirituelle au Christ, dit 
saint Thomas, a lieu dans tout acte de foi et 
de charité, alors même qu'on ne pense pas 
au sacrement (3), car on peut être incorporé 



(4) LeUres de piété et de direction, lettre 422, t. XI, 
p. 378. 

(2) Médit, sur VEvang.y serm. sur la mont., 25® jour, 
p. 43. 

(3) Spiritualiter Ghristum manducare , est Ghrislo 
hicorporari, quod per fidem et caritalem conlingiu.. 
Maoducat spiritualiter Ghristum , qui fidem et cari- 
tatem ad ipsum habet, sine ordioo ad hoc "•^^air ^n- 
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spirituellement au Christ sans la participa- 
tien au sacrement (1). » 

Il me semble, Mesdames, que ces paroles 
nous introduisent dans TOcéan de la grande 
vie spirituelle, où les horizons se prolongent 
indéfiniment. Étudions les principaux, à 
la lumière admirable de la tradition catholi- 
que. 

La contemplation de toute vérité rdi- 
gieuse, toute pensée divine est, en un sens, 
une vraie communion : car alors, cette 
vérité que nous méditons entre en nous, 
elle se mêle à nos pensées, à nos sentiments, 
à nos résolutions, comme la nourriture à 
notre sang. C'est un banquet eucharistique 
sous une autre forme : car le Christ est la 



tum. (4. dist. IX, art. S, solut. 4, q. 4, t, XII, p. 476. 
V. aussi p. 477.) 

(1) Incorporatio spiritualis ad Ghristum potest esse 
sine manducatione sacramenti. (J^., art. 4, sokt. 2, 
p. 473. — Potest aliquis in Ghristum mutari et ei incor- 
porari veto mentis, eliam sine hujus sacramenti percep- 
tions (3. p., q. 73, art. 3, ad 2»°». — V. encore q. 80 
art. 44.) 
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vérité, il est toute vérité qui peut se conce- 
voir et s'exprimer dans Tordre divin. De là 
cette belle parole d'Albert-le-Grand : « mé- 
diter sur la Passion du Christ, c'est boire 
son sang (1). » — « Le banquet de Tintui- 
tion, dit saint Denis, nourrit et divinise 
Tâme contemplative (2). » — Il y a plus, 
selon la belle et lumineuse doctrine de 
saint Augustin, tout acte intellectuel, toute 
méditation du vrai, même dans Tordre 
naturel, est comme une manducation de 
Dieu : « C'est le Verbe de Dieu, qui nourrit 
continuellement toute âme raisonnable ; 
c'est sa nourriture substantielle et perma- 
nente (3), 1 et ailleurs : « La vérité est notre 

(4) Boni diristiani de vulnerum Christi meditatione 
sangninem ejus soient bibere. (De sacram. alt,^ c. xxxir.) 

(2) Fraitio intuitionis, quœ omnem sui contemplato- 
rem spiritalimodo reficit deificat que. [De cœL hier.^ c. I, 
D. 3, p. 375). -^ 11 esl, dit Origène> un pain substantiel, 
qui convient parfaitement à la nature raisonnable, c'est 
le Verbe de Dieu. {De orat.^ n. 26, t. I, pp. 506, 514, 
545^ éd. Migne.) 

3) Verbum Dei quo rationales omnes mentes sine 
defectu pascuntur, cibus reficiensetintegerpermanens.» 
(Serm. U2, n, 7, t. V, p. 992.) 
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aliment et notre breuvage (1). » C'est donc 
une Ëucharislie ! 

La méditation de la parole de Dieu est 
aussi une communion (2). 

Qu'est-ce que l'Écriture sainte ? c'est une 
sorte d'Incarnation permanente du Varbe 
caché sous la lettre, et qui attend que nous 
nous l'assimilions par la pensée réflé- 
chie (3). 

fc Le corps du Christ, que nous mangeons, 
dit un pieux évêque du viii* siècle, ce n'est 
pas seulement le pain et le vin qui sont 
offerts sur l'autel ; mais l'Évangile lui-même 
est le corps du Christ, et, lorsque nous 
lisons et que nous comprenons l'Évangile, 
nous mangeons le pain céleste. Jésus-Christ 
a dit : Celui qui ne mange pas ma chair et 

(1) Irrigamur pascimurque veritate. (De lib. arbU.^ 
1. 11, n. 35, 1. 1, p. 978.) 

(2) Christum edimus, quando verbum Deî audîendo, 
in novae vitse conversationem transimus. (Hugues de S. 
Victor, in Threnos^ t. I, p. 289.) 

(3) Semper in Scripturis Verbum caro fit, ut habitet in 
nobis. (Origine, Philoc.^ c. xv, p. 47.) 
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ne boit pas mon sang, n'aura pas la vie en 
lui. Ces paroles ont, sans doute, un sens 
spirituel : cependant on peut leur donner 
un sens, pour ainsi dire, littéral, en disant 
que le corps et le sang du Christ, c'est la 
parole des Écritures : lorsque nous la lisons, 
nous mangeons la ckàir du Christ et nous 
buvons son sang (1). » 

Quand le Verbe s'est faili chair, T huma- 
nité était comme le vêtement que tout le 
monde voyait , mais la Divinité qui se 
cachait sous ce transparent, n'était aperçue 
que d'un petit nombre d'âmes choisies. 
• De même, dit Origène, la lettre de l'Écri- 
ture est comme la chair du Verbe et le vête- 
ment de la Divinité. Heureux les regards 
qui découvrent l'Esprit de Dieu intérieure- 
ment caché sous le voile de la lettre (2) . » 
Lorsque nous méditons la parole de Dieu, 



(i) Heter. ad Elip., 1. 1, Ep. lxxxvii, p. 947, c. XGVii, 
pp 953-954. Patrol. latine deMigne, t. XCVL 
(I) In Levit hom. 4, p. 405, t. II. 

44. 
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lorsque nous en creusons le sens divin, que 
nous en pénétrons la moelle substantielle, 
il s'opère en nous un véritable mystère 
eucharistique ; c'est le Verbe qui entre 
en nous, qui alimente notre intelligence, 
réchauffe notre cœur, renouvelle notre vie 
et nous transforme en lui. Alors on com- 
prend cette parole de saint Ambroise : « Il 
y a une manne parfaite, c'est le pain né de 
la Vierge et dont parle l'Évangile ; mais il y 
a aussi une manne spirituelle : c'est une 
pluie de sagesse invisible qui arrose les 
âmes justes et que savoure le palais inté- 
rieur. Celui qui comprend cette infusion de 
la divine sagesse, vit toujours dans la joie, 
il ne demande pas d'autre nourriture...» 
Cet aliment entretient Tâme du sage, il 
Téclaire, il la remplit de suavités et de 
splendides lumières, c'est conune un miel 
divin composé du parfum des vertus et de3 
paroles de la sagesse (1). » 

(4) Epist. 64, n. 4-2, t. III, pp 4249-1220. 
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Je pourrais, Mesdames, multiplier ces 

stations (1) : mais cela suffît pour vous faire 

admirer les larges proportions que prend 

'^ mystère eucharistique à la lumière de la 

'"'^adition (2) : t C'est ainsi, s'écrie saint 

(4) V, d'autres passages cités dans le Christ de la tror 
^'^twn^ 4* conférence, et dans V Eucharistie^ 4" confé- 
*^i*ence. 

{%) « mon Dieu> disait un illustre cardinal, ma vie, 
^^ns sa partie intellectuelle et morale, a besoin d'être 
^^ faite par vous, quiètes la vie souveraine; mais qui 
t^ut refaire la vie de Tôtre raisonnable^ sinon une nour- 
ri lure immatérielle, c'est-à-dire votre sagesse incori'up- 
^ble, votre verbe créateur? C'est voire verbe, raison in- 
Qnie, qui m'a donné la raison : c'est donc lui seul qui 
Peut la préserver de la corruption. Lorsque j'entends 
>rotre sagesse me parler en moi-même, ô mon Dieu, et 
que je me retourne vers elle, pour entendre et voir votre 
\erbe, alors je reçois comme aliment votre sagesse vivi- 
fiante. Car, entendre votre sagesse qui parle à Tinté- 
rieur, qu'est-ce autre cbose, sinon recevoir en soi la 
fontaine de vie, avec le goût d'une douceur inexpri- 
mable ?••• Et c'est vous, ô mon Dieu, qui par voire sa* 
gesse parlez à tous les êtres, afin qu'ils Vivent. C'est un 
seul verbe qui parle à tous, et qui convie tous les êtres 
à la société de la sagesse éternelle. » (Le cardinal Cusa, 
Excit.^ 1. VI, p. 533.) 

s. Augustin enseigne la même doctrine : « Le pain, 
c'est la parole de Dieu, qui est inséparable de l'âme 
juste... Ce pain de la parole, on peut le manger le jour 
et la nuit. Quand on écoute ou qu'on lit, c'est la parole 
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Cyrille, que, dans un sens élevé et mysté- 
rieux, toute âme raisonnable fait le Christ 
sa nourriture (1). » — C'est ainsi, dit Ori- 
gène, que le juste, toujours et sans inter- 
ruption, mange le pain divin, se remplit 
l'âme, se sature de la nourriture céleste, qui 
est le Verbe de Dieu et sa sagesse {%). » 
C'est ainsi que, plus elle prend cette nour- 
riture céleste, plus elle reçoit de croissance; 
car, plus la faim du Verbe augmente, plus 
on le mange avec avidité, plus il se commu- 
nique avec surabondance (3). » 

Avançons encore dans Tintelligence de 
ces mystères. 

Tout acte d'amour divin est une com- 
munion (4). — L'amour surtout est une 
perpétuelle communion ; car Tamour est la 

jivine qui devient notre nourriture. » {In psalm. XXXVl^ 
n. 5, t. IV, p. 404.) 
(4) !n Gènes, Glaph.^L VII, t. Il, p. 370. 

(2) In Levit.y hom. 46, n. 5, t. H, p. 569. 

(3) In Pfum.^ hom. 44, n. 6^ t. II, p. 652. 

(4) Christum edimus, quando Ghristum diligimiis. 
^Hugues de S. Victor, lieu c.;é.) 
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possession du Verbe dans la lumière de la 
grâce; à chaque acte d'amour, Tâme reçoit 
Dieu et se transforme en lui. Alors vraiment 
la vie devient une Eucharistie perpétuelle : 
Fàme vit de Dieu, elle respire en lui, et, si 
les pulsations de cette vie divine pouvaient 
s*apercevoir et se compter comme celles du 
corps, on verrait très-clairement que Dieu 
eo est le centre comme le point de départ, 
et qu^elles sont aussi ardentes que douces 
et calmes. Alors Tâme peut s'écrier avec 
saint Âmbroise : < En moi vit le Christ, c'est- 
à-dire le pain vivant descendu du ciel ; en 
moi vit la sagesse, en moi vit la grâce, 
eD moi vivent la justice et la résurrec- 
tion (1). » 

Saint Vincent de Paul a proféré sur ce 
sujet des paroles très-remarquables, et qui 
trouvent ici leur place naturelle et comme 
oécessaire : « Notre-Seigneur est une com- 

(4) Deparad.j n. 76, 1. 1. p. 344. 
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munion continuelle aux âmes vertueuses 
qui se tiennent fidèlement et constamment 
unies à sa très-sainte volonté, et qui ont un 
même vouloir et un même non-vouloir avec 
lui (1). » Et longtemps avant lui, un saint 
Evéque d'Orient avait dit : < Tant que nous 
n'avons pas trouvé le chemin de ramour, 
nous travaillons une terre remplie d'épines, 
nous semons et nous moissonnons entre les 
épines, alors même que notre semence serait 
une semence de justice ; et ces épines nous 
blessent à chaque heure. Alors même que 
nous nous sanctifions, c'est à la sueur de 
notre visage. Mais lorsque nous avons 
trouvé la voie de l'amour, nous nous nour- 
rissons du pain céleste, et nous nous forti- 
fions sans peine et sans labeur. Ce pain cé- 
leste, c'est le Christ qui est descendu du ciel 
et a donné la vie au monde. C'est la nourri* 
ture des anges ; et celui qui a trouvé l'amour, 

(4) V. Abelly, Vie de S. Vincent^ l. III, c. v, t. U, 
p. 480. 
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mange le Christ à chaque heure et devient 
immortel (1). » 

Quelle douce et facile manière d'entendre 
la communion ! Vraiment, Mesdames, il n'y 
a rien d'aimable et de gracieux comme 
renseignement de ces bons saints où res- 
pire Tesprit de Dieu. 

Enfin nous communions (2), lorsque 

(4) Qui charitatem invenit^ Christum manducat inuna- 
(joaque hora et fit immortalis (S. Isaacus, episc. niniv. 
hcontemp mundi^ c.XLViii, Patrol. grecque, t. LXXXLI, 
^ pars, p. 875.) 

(2) Chaque acte de foi est une conception du Christ; 
ehaque bonne parole est un enfantement du Christ, qui 
torde crédit ad justitiam^ concipit Christum; qui ore 
tonfUetur ad salutem^ parit Christum... si verbi ejus 
nemineritis^ sicut meminisse debetis, estis etiam vos 
nuUres ^us [Cfiristi). Aug., serm. 494, 492, pp. 4298, 
(299, éd. Gaume.) 

< Vous mangez, lorsque vous apprenez... Vous man- 
gez, quand vous écoulez^ manducaSyCum discis... man- 
iucasy eum audis. (Aug., in ps. gxliv, n. 9^ p. 2304.) 

< Quelque particulière et quelque inouïe qu*ait été 
cette vie de Marie, c*est un type magnifique de toute vie 
^retienne. Jésus est en chacun de nous par son essence, 
par sa présence et par' sa puissance ; et il concourt inté- 
rieurement et de la manière la plus intime à toutes les 
pensées de notre intelligence, de même qu'à toutes les 
action de notre corps... De sorte aue Tâme de celui qui 
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nous imitons le Christ et que nous faisons 
le bien (1). Oui, Mesdames, chaque acte de 
vertu est une communion à Dieu, c'est une 
participation à sa vérité, à sa justice, à sa 
sagesse ; et la communion sacramentelle n*a 
même d'autre but que d'amener la partici- 
pation à la lumière et à la vertu de Dieu. 
M Les fidèles reçoivent le Christ dans le sa- 
crement, dit saint Anselme; mais ils le 
reçoivent aussi d'une manière spéciale, 
lorsqu'ils se rendent conformes au Christ 
par l'innocence de leur vie, et qu'ils font 
des progrès dans la vertu (2) . » Avant saint 
Anselme, un de ses plus glorieux prédé- 
cesseurs sur le siège de Cantorbéry avait 
di; : « On reçoit la chair du Christ dans l'Eu- 
charistie, mais, dans un autre sens, on 

est en état de grâce est un perpétuel seto de Marie, un 
Bethléem intérieur sans fin. » 

iLe P. Faber^Bethléemf le Sein deMarie, p. 406, texte 
anglais, 1. 1, p. 152, traduction.) 

(1) Ghrisium edimus, quando Gbristum imitamur. 
(Hugues de S. Victor, lieu cité.) 

(2) EpisL 407» t. 11, p. 256, éd. Migae.) 
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mange le Christ tout entier (1), lorsqu'on 
désire la vie éternelle, qui n'est autre chose 
que le Christ, lorsqu'on médite sa loi, lors- 
qu'on aime ses frères, lorsqu'on pense 
au Christ souffrant : ces deux manières de 
manger le Christ sont utiles et nécessai- 
res (2). » 

Le P. Faber applique très-justement cette 
doctrine à tous les moindres détails de la 
vie, lorsqu'il dit : « La parole qui passe, le 
travail qui s'accomplit, un mouvement des 
lèvres, un clin d'oeil, un geste de la main, 
nous permettent de glorifier Dieu en un ins- 
tant et d'une manière continue, parce qu'il 
est toujours près de nous. Le temps ne se 
passe point à de vaines recherches, et nos 
peines ne se perdent point en calculs stéri- 
les : tous les petits détails de la vie privée 
sont autant de sacrements^ autant de présen- 

(4) Totus Christus. 

(2) Utraque comeslio necessaria, utraque iiructuosa. 
(Lanfranc^ Lib. de corp. et sang. Dom-i c- xv, PatroL^ 
i. CL, p. 425.) 



i 
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ces réelles, car Dieu est au fond de chacun 
d'eux (1). » Remarquez, Mesdames, ces pa- 
roles, que les moindres détails de la vie sont 
autant de sacrements^ autant de présences 
réelles. La raison qu'en donne le P. Faber 
est profondément théologique : < Dieu, dit- 
il, est at fond de chacun d'eux. » Or, qu'est- 
ce qui constitue essentiellement l'Eucha- 
ristie, sinon la présence de Dieu? — Ailleurs, 
il ajoute .que tout faire pour plaire à Dieu, 
c'est en quelque sorte dire la sainte messe 
toute la journée : < cette dévotion de dire 
la messe, pour ainsi dire, à chaque instant 
de la journée, à l'aide de nos actions, est 

éminemment catholique chacune de nos 

actions est une hostie, un encens, un sacri- 
fice, pendant tout le cours de la journée, 
si nous désirons seulement qu'il en soit 
ainsi (2). » 



(4) Le SaintrSacrement^ 1. ii, p. 235, u 1. 
(2) Tout pour Jésus, 1. VI, pp. 173, 474, texte an- 
glais* 



f 
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Ck)mbien, Mesdames, cette manière de 
comprendre l'Eucharistie est belle, large et 
glorieuse, en même temps que conforme à 
la waîe doctrine (1)! Alors vraiment la vie 
est comme environnée d'une immense maille 
Eucharistique, où Tâme se meut avec bon- 
heur, où elle est heureuse et pleine d'amour, 

(4) c Sauveur... vous êtes avec nous, non-seule- 
ment sur cet autel sensible, où vous appelez tous vos en- 
tants à manger le pain descendu du ciel ; mais vous êtes 
encore au-dedans de nous, sur cet autel invisible, dans 
cette Eglise et ce sanctuaire inaccessible de nos âmes, où 
86 fait Padoration en esprit et en vérité. Là, vous sont 
offertes les pures victimes ; là, sont égorgés les désirs 
propres, les retours sur nous-mêmes, et tous les goûts 
de Tamour-propre. Là, nous mangeons le pain de vie ; 
là, nous sommes nourris de la pure substance de l'éter- 
nelle vérité ; là, le Verbe fait chair se donne à nous 
comme notre verbe intérieur, comme notre parole, notre 
sagesse, notre vie, notre être, notre tout. C'est la pure 
foi et le pur amour qui se nourrissent de la pure vérité 
de Dieu fait une même chose avec nous... ciel ! pen- 
dant quMl plaît à Dieu de me tenir hors de vous dans ce 
lieu d*exil, je ne vais point vous chercher plus loin et je 
vous trouve sur la terre. Je ne connais, ni ne veux con- 
naître d'autre ciel que mon Dieu, et mon Dieu est avec 
moi au milieu de cette vallée de larmes; je le porte, je le 
glorifie en mon cœur : il vit en moi. Ce n'est pas moi 
qui VIS. » (Fénelon, Manuel de piété pour le jour de TAs» 
cension, U VI, pp. 466-467, éd. Dupanloup.) 
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OÙ tout ce qu'elle dit, tout ce qu'elle sent, 
tout ce qu'elle médite est une communion 
véritable. Alors, elle porte en elle son autel, 
où elle offre les saints mystères à toutes les 
heures du jour; chacune de ses paroles, 
chacun de ses actes est un sacrifice Eucha- 
ristique. Tous les jours et à chaque heure 
du jour, elle est nourrie de la pure subs- 
tance de la Vérité, de la Sagesse et de TA- 
mour infinis. Voilà la vraie vie chrétienne; 
une fois engagé dans cette voie, on fait des 
pas de géant dans le chemin de la perfec- 
tion (1). Notre vie alors peut être cachée, 
obscure, inconnue des hommes; tant mieux 
en un sens, car le regard de l'homme flétrit 
trop souvent ce qu'il touche, et son souffle 
ternit ce qu'il atteint. Mais cette vie est lu- 
mineuse et pleine de gloire devant Dieu ; 
alors se réalise le miracle eucharistique an- 
noncé par un savant et pieux cardmal : c De 

(4) Exultavit ut gigasad currendam viain. (Ps. xvili, 
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même que le pain se change en la substance 
du corps de Jésus-Christ, et qu'il ne reste 
de Faliment matériel que les accidents, de 
même la nature humaine devrait tous les 
jours, en chaque chrétien, par la vertu du 
sacrement, se changer au Christ, de manière 
qu'il ne restât plus de l'humanité que les 
apparences extérieures, et que la réalité fût 
le Christ avec sa vie divine (1 ). > 

Alors Tàme peut vraiment dire, en em- 
pruntant les belles pensées de saint Am- 
broise : c J'ai ouvert mon cœur au Verbe, 
et maintenant je le respire, je vis de sa pa- 
role. Et quand je parle, c'est toujours de 
lui. Car le Verbe est tout ce qu'il y a de 
beau et de bon ; et quand je parle de la 
sagesse, c'est lui; quand je parle de la 
vertu, c'est lui; quand je parle de la jus- 
tice, c'est lui; quand je parle de la paix, 
c'e >1 lui ; quand je parle de la vérité et de 

(1) Casa, ExeU.^ 1. m, p. 409. 
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la vie, c'est lui, c'est toujours lui (1). » 
Mais, Mesdames, de cette admirable doc- 

(4) Ambr., in ps. xxxvi. n. 65, 1. 1, p. 4004. 

Voici encore quelques textes qui se rapportent aux 
mêmes vérités: 

« Le juste, toujours et sans interruption, mange le 
pain vivant, remplit son âme et la rassasie de la nourri- 
ture céleste, qui est le Verbe de Dieu et sa sagesse. » 
(Ongen., in Levit hom^ xvi, n. 5, t. II, p. 569,) 

« Qu'y a-t-il de plus heureux que Tâme qui a reçu le 
Christ, qui le conserve toujours, et le possède toujours 
demeurant en elle... C'est là ce pain que l'on mange 
toujours, et qui, loin de diminuer, augmente toujours. 
C*est cette nourriture spirituelle dont parle TApôtre, et 
qui se multiplie à mesure qu*on la consomme. Car, plus 
on reçoit avec ardeur le Verbe de Dieu, plus on mange 
avec avidité cette nourriture, plus elle surabonde en 
nous. » 

(Origen., in Numéros hom, xi, n. 6, t^., pp. 654- 
652.) 

« La chair et le sang du Verbe^ c'est la connaissance 
de Tessence divine, caro et sanguis Verbi^ est cogniUo 
divinœ essentiœ. (Clém. Alex., Strom» l.V,c. x. — Nous 
avons traduit sur le grec ; les traductions latines ne sont 
pas littérales.) 

Ste Emilienne disait : « Dieu est partout, partout on 
peut le posséder; partout il se livre volontiers à chacun, 
pourvu qu'il rencontre un cœur préparé... Souvent, en 
marchant dans les rues, et dans mes relations avec le 
monde, j'ai trouvé mon Seigneur aussi complètement 
que lorsque, dans une cellule, je me livre à mes prières.» 
(Bollandistes^ 49 mai. V. B. Humilianœ^ n. 32, t. XVII, 
p. 393.) 
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triioe, il résulte des conséquences pratiques 
de la plus haute importance, et auxquelles 
malheureusement on ne réfléchit pas assez 
dans la vie chrétienne. — Puisque le Christ 
est le Verbe de Dieu, puisque le Verbe de 
Dieu est tout ce qui est vrai, tout ce qui est 
beau, tout ce qui est grand, il en résulte 
que les personnes qui communient souvent, 
que les vrais chrétiens devraient, comme dit 
saint François de Sales, porter c Jésus- 
Christ au cerveau, au cœur, à la poitrine, 
aux yeux, aux mains, en la langue, aux 
oreilles et aux pieds (1), > c*est-à*dire que 
leurs pensées, leurs paroles, leurs senti- 
ments, leurs actions devraient être confor- 
mes à la sagesse, à la justice, à la vérité ; 
qu'elles devraient avoir horreur du men- 
songe, de la ruse, de la détraction, de toutes 
les viles et basses intrigues qui se remuent 
souvent dans le petit monde de la dévotion : 

(4) AvUeiré$ol. Demande Xlil, t. II, pp. 664-66&. 



( 
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il en résulte que nulle part ailleurs on ne 
devrait trouver, proportion gardée avec la 
nature des esprits, plus de raison, d'intel* 
ligence, de charité, d'honnêteté, de sécurité 
et de loyauté dans les relations (1). 

Sont-ce là les fruits de la communion 
fréquente? Saint François de Sales disait 
encore: après vos communions, c faites que 
le Sauveur soit le beau et suave bouquet de 
votre cœur, en sorte que quiconque vous 
approche, sente que vous en êtes parfu- 
mée (%). > Etre parfumé du Christ! Com- 
prenez-vous, Mesdames, le sens de ces pa- 
roles ? Etre parfumé du Christ, c'est renvoyer 
continuellement les douces et suaves éma- 
nations de sagesse, de douceur, de raison, 
de justice, de sainteté, de charité. — Je le 
répète, sont-ce là les fruits de la commo- 
nioa fréquente? Souvent on fait de cet au* 



(4) V. le Christ de la êraditioriy 7* conférence, § 41, 
4»» partie. 
(2) Ib., Demande XXiV, p. 667. 



SEPTIÈME CONFÉRENCE. 11:05 

• 

guste sacrement je ne sais quel rouage d'une 
vie presque pharisaïque, étroite, mesquine, 
ne comprenant rien à la vertu intime de la 
sainte Eucharistie. Et, pourvu qu'on se soit 
bien installé dans ces petits recoins d'une 
dévotion de formes, on se croit une sainte ! 
qui pourrait en douter? on communie tant 
de fois par semaine ! 

Or, Mesdames, je ne sache rien de plus 
propre à détruire tous ces préjugés, à éclai- 
rer toutes les conceptions ténébreuses de 
ce mysticisme étroit; je ne sache rien de 
plus propre à vous faire comprendre les lar- 
ges horizons du Verbe eucharistique, que 
la doctrine de cette conférence, où je me 
suis attaché à suivre pas à pas la voie ou- 
verte par les grands maîtres, à vous tra- 
duire leurs merveilleuses pensées. Saint 
Denis affirme que la lumière purifie : en ef- 
fet, non-seulement la lumière nous remplit 
de clartés, mais elle nous rapproche du 
bien : elle en crée en nous le désir, à la vue 

42 
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des beautés et des vérités qu'elle nous dé- 
couvre. 

Ces principes vous aideront à comprendre 
les pensées suivantes^ de sainte Thérèse. 
Dans son livre des Fondations, elle parle 
d'une prétendue sainte, qui faisait la com- 
munion quotidienne. Un jour, un prêtre 
qui disait la sainte messe dans son oratoire, 
omit à dessein de consacrer une hostie pour 
elle ; elle se mit dans une telle colère contre 
lui, que sainte Thérèse en fut grandement 
effrayée pour l'état de cette âme. Elle ajoute 
que Tobéissance et la résignation pleines 
d'humilité eussent été bien plus agréables à 
Dieu que la communion ; que, pour elle, 
lui eût-on offert l'empire du monde, elle 
n'eût pas voulu désobéir à ses directeurs, 
et se serait soumise avec une paix profonde, 
convaincue n qu'en pareil cas, on mérite 
davantage en ne communiant pas (1). » 

(4) Fondations^ c. Vl, pp. 403-107, éd. fiouix. 
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Gomment concevoir un langage qui peut pa- 
raître à certaines personnes une sorte d'in- 
différence? Ce langage s'explique très-bien 
d'après les principes que nous avons for- 
mulés. Lorsqu'il y a une raison de Tomet- 
tre, la conmiunion sacramentelle n'est pas 
le véhicule nécessaire de la grâce : Tâme 
juste peut communier perpétuellement à 
Dieu par toutes les fibres de son intelligence 
et de son cœur. Aussi la même sainte dit 
ailleurs: c Le jour où vous entendrez la 
messe sans communion, faites-la spiritud- 
lement ; rien ne vous en empêche, et vous 
en retirerez le plus grand fruit... Si, par le 
désir, Tàme s'approche de Jésus-Christ qui 
est son vérit2d>le feu, il lui suffira de quel- 
ques moments passés auprès de lui, pour 
être péDétrée d'une chaleur divine (I). f> 

Sans doute, la connnunîon sacramentelle 
est trèsHitOe; nous l'avons dit et prouvé 

(1> CkeaÊiM ù la ferf.^ e. xiit:. im^. Koolx. 
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suraboiidamment. Mais, lorsque Fcbéis- 
sance, les difificultés de la vie, les impossi- 
bilités empêchent Tâme juste des'approchei 
de la table sainte (1), Dieu y supplée avec 
les trésors de son amour, et les mille moyens 
qui sont à sa disposition pour se conununi- 
quer aux âmes. Saint François de Sales 
parle d'une dame c des plus grandes âmes 
qu'il ait jamais rencontrées, dit-il, et qui 
est arrivée bien haut » dans le chemin de la 
perfection : et cependant, à raison de motifs 
tout spéciaux, elle ne communiait qu'une 

(4) « Quel que fût le désir de la communion dans le 
cœur de Ste Thérèse, si Tobéissance ou la volonté de 
Dieu était un empêchement, elle le supportait volontiers 
et sans affliction. Aussi, dans une circonstance où, de- 
puis un mois, elle n'avait pu communier à cause d*ane 
grave maladie, une religieuse lui demandait si elle ne 
désirait pas vivement recevoir le pain de vie, elle ré- 
pondit que non ; ajoutant que, puisque cela était arrivé 
par la volonté divine, son âme n^avait pas été moins ras- 
sasiée de Dieu, que si elle avait communié tous les jours, 
ullâ (famé) se teneri negavit ; cum enim considerasset 
Dei nutu hœc fieri^ non minus animameo saturamesse^ 
quant si quotidie cœlesti hoc e ferculo gustasset. » (Bol- 
land.. Vit. S. T4ira&iœ, l. IV, n. «32, t. LV, 4. p„ p. 684.) 
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fois par an, à Pâques, et encore en secret (1 ). 
Et les solitaires dans le désert, qui passaient 
ime partie de leur vie sans communier sa- 
cramentellement ! Et saint Antoine, qui a 
vécu si longtemps isolé, où aurait-il trouvé 
des prêtres pour le communier? Et cepen- 
dant, sa vie était une communion perpé- 
tuelle: sa grande règle de dévotion était 
qu'il fallait respirer le Christ (2). Mais res- 
pirer le Christ, n'est-ce pas communier, 
n'est-ce pas recevoir son souffle et sa vie? 
Tous ces grands saints avaient compris cette 
parole de saint Grégoire de Nysse, que je 
voudrais vous laisser comme un résumé de 
tout ce que nous avons dit sur la commu- 
nion spirituelle, « recevoir la perfection du 
bien, c'est recevoir Dieu (3). > 
Concluons par une belle pensée d'Ori- 

'4) Avi$ et résolut.. Demande XX, p. 667, t. H. 

(%) Christum respirale 1 

(3) Kecipit aulem aliquis in sese Deum, qui boni per- 
fectionem recepit. [De Orat, Dom., oral. 2, l. 1, p. 1 1 46, 
éd. Migne.) 

42. 
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gène. — Après avoir dit que toute la chair 
du Christ est une nourriture, et son sang 
un breuvage, parce que le Christ est saint, 
que ses œuvres sont saintes, et ses discours 
vrais, Origène ajoute que les Apôtres et 
leurs disciples ont continué cette œuvre eu- 
charistique, et qu'ils étaient eux-mêmes une 
nourriture de sainteté pour ceux qui les 
approchaient. Puis il termine en disant, que 
chaque chrétien doit en faire autant ; que, 
par ses mérites et la pureté de sa vie, il 
doit devenir une Eucharistie pour ses frè- 
res et leur fournir dans ses paroles et dans 
ses actes un aliment de salut (1). Quelle 
consolante pensée, Mesdames ! recevoir le 
Christ à la table sainte, et ensuite devenir 
soi-même une table eucharistique pour son 
prochain ! faire asseoir ses frères au ban« 
quet de son cœur, de ses paroles, de ses 
actes, et contribuer ainsi à les transformer 

(1) In Levit, homil, 1, n. 5, t. II, pp. 486-488 passim 
éd> Migne.) 
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pea à peu dans le Christ ! Quelle belle voca- 
tion ! comme elle est douce, comme elle est 
glorieuse, et comme elle est facile! Gela se 
fait sans apprêt, sans affectation, et comme 
tout naturellement II suffît d'avoir Jésus- 
Christ dans son cœur ; et alors on le sert à 
tout venant, on le donne, on le distribue, 
et, comme le banquet eucharistique, il ne 
diminue jamais. Il me semble que saint 
François de Sales se rapprochait de cette 
pensée en disant qu'après la communion, il 
fallait avoir c Jésus-Christ au cerveau, au 
cœur, en la poitrine, aux yeux, aux mains, 
à la langue, aux oreilles et aux pieds (1 ) , » 
et que c quiconque nous approche, doit sen- 
tir que nous sommes parfumés du Christ. > 
Alors vraiment le Christ passe par nos re- 
gards, par nos paroles, par nos actes, et, 
alors même que tout en nous est silencieux, 
il s*échappe de notre attitude et de notre 

(4j Cité plus har^ 
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présence un parfum qui est une émanati 
du Christ. Alors vraiment, nous portons 
Clirist en, notre âme, et même dans noi 
corps, c'est la parole derAp6tre(1), cGl 
rifiez et portez Dieu, même sur votre corf 
soyez la bonne odeur du Christ. » — Aloi 
nous sommes des porte-Christ, selon Yém 
gique expression de saint Cyrille de Jérus 
lem (2), et nous le présentons comme bre 
vage et comme nourriture à toute person 
qui nous approche et nous permet de 1 
transmettre quelques étincelles de cet 
électricil é divine. 

Veuillez méditer ces paroles, Mesdame 
et si, comme je n'en doute pas, vous voul 
Kîen suivre mes conseils, vous ferez d 
prodiges d'apostolat dans cette ville. U 
nouvelle table eucharistique sera sen 



(1) Glorificate et portate Deum in corpore vestro. 
Cor., VI, 20 j. -^ Ghristi bonus odor sumus. (I Cor., 
15.) 

(2) Christiferi efticimur. {CaUch. XXli, n. 3, p. 40! 
éd. Migne.j 
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partout, daDS l'intérieur de vos familles et 
au dehors, et ceux qui, depuis longtemps 
ae fréquentent plus les sacrements, seront, 
à leur insu, obligés de manger et de boire le 
(3iri&t servi sur la table de votre cœur, de 
votre affection. Vous serez dans vos famil- 
les des Eucharisties vivantes ; comme Jean- 
Baptiste, vous so^z les précurseurs du 
Christ, et vous finirez peut-être par con- 
duire tous ceux que vous aimez à cette pre- 
mière et divine Eucharistie, dont vous au- 
rez été la douce image et le touchant sym- 
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Ego i^ eii ettuin me, ui tint eon- 
mmmati in unum (Joan., xyn, 13.) 

Je sais en eux et tous êtes en moi, 
afin que tous soient eonsommés dans 
rnnité. 



Mesdames, 

Quand le voyageur fait Fascension d'une 
montagne, et qu'il commence à apercevoir 
le terme de sa course, il aime à se retour- 
ner, à jeter un coup d'oeil en arrière, pour 
voir un peu la route que déjà il a parcourue : 
puis on dirait qu'il reprend son chemin avec 
une provision de courage renouvelé. — Fai- 
sons en ce moment comme le voyageur : 
jetons un coup d'oeil rapide sur la région 
des idées que nous venons de traverser, et 
nous reprendrons ensuite notre sujet. 
Après avoir démontré que le désir de la 
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communion était en germe dans la natu^*^ 
humaine, et qu'elle découlait de notre be^ 
soin d'union à Dieu, nous avons vu que la 
sainte Eucharistie était cette nourriture di- 
vine, nourriture imparfaite, qui doit un jour 
faire place à la grande Eucharistie du ciel; 
mais nourriture en rapport avec notre con- 
dition sur la terre. Nous vous avons ensuite 
exhortées à la communion fréquente^ donné 
les motifs de ce conseil, et réfuté les pré- 
textes des personnes qui veulent communier 
rarement. Dans toutes ces matières, nous 
avons cherché, en suivant la lumière de ia 
tradition et la doctrine des saints, à nous 
tenir éloignés des extrêmes ; extrême du 
rigorisme, qui éloigne de la communion ; 
extrême du laisser-aller, qui permettrait 
indifféremment la fréquence de la sainte 
communion. Enfin nous avons placé, comme 
une couronne sur notre enseignement, b 
belle et consolante doctrine de la commu- 
nion spirituelle, qui peut faire de la vie tout 
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eatière une Eucharistie de tous les instants. 

Aujourd'hui, nous parlerons des effets 

que doit produire en nous la divine Ëuchai 

ristie. 



Dans notre livre sur TEucharistie, nous 
avons traité une partie de cette question (1 ), 
et nous avons développé ces paroles du con- 
cile de Florence et du catéchisme Romain : 
la sainte Eucharistie produit sur Tâme tous 
les effets que le pain et le vin produisent 
sur le corps, et cela d'une manière beau- 
coup plus parfaite. C'est même la raison 
pour laquelle Jésus-Christ a choisi le pain 

(4) t Tout ah Tient a la vertu de parfaire ceux quis^en 
noarrissent : il supplée ce qui leur manque, et satisfait à 
leurs besoins : il remédie à leur faiblesse et leur con- 
serve la vie, les fait refleurir, les renouvelle et leur 
donne la richesse de la santé : en un mot, il enlève la 
tristesse et Timperfection, et leur confère la joie et la 
perfection. » (Saint Denis Taréop., ép. 9, n. 2, p. 4440, 
kl. Mîgna.) 

43 




218 LA SAINTE COMMUNION. 

et le vin pour en faire la matière du sacr^' 
ment : car Dieu, qui fait tout avec poids, 
nombre et mesure, a voulu qu^il y eût une 
harmonie constante, et un parallélisme d'o- 
pérations entre les effets naturels, produits 
par la matière de chaque sacrement, et la 
grâce qu'il nous confère. Ainsi la sainte 
Eucharistie nous fait croître dans la vertu, 
nous fortifie contre les défaillances, conune 
le pain matériel produit tous ces effets dans 
la vie physique. Ainsi elle réchauffe, die 
réjouit, elle enivre, de la même manière 
que le vin, dans la sphère de la vie maté- 
rielle. Nous avons expliqué sur ce sujet la 
belle théologie mystique des Pères, et nous 
n'y reviendrons pas. J'engage celles d'entre 
vous qui pourront se procurer le volume, 
à lire la troisième, la quatrième conférence, 
et une partie de la cinquième. Je ne puis 
répéter ici ce que j'ai imprimé ailleurs, et 
cependant, la lecture en est nécessaire pour 
avoir une pleine connaissance de notre su- 
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jd. Ce que je dirai aujourd'hui ne sera 
qn'oD complément de la doctrine. 
Établissons d'abord, en principe général, 
goe les effets sont en rapport avec les dis- 
positions de la personne qui communie (1 ). 
Déjà plusieurs fois nous avons expliqué 
cette loi de la grâce. Dieu par sa nature est 
toujours disposé à donner : il est comme le 
soleil, qui verse continuellement les rayons 
de la lumière et de la chaleur, et qui, par 
sa nature d'astre lumineux, donne toujours 
avec unfi libéralité dont il ne mesure jamais 
l'étendue. Mais le rayon se verse selon les 
dispositions et la capacité du corps qui le 
reçoit. Selon les dispositions : voyez en effet 
une substance limpide et transparente, le 
rayon du soleil semble s'y baigner avec 



(4) « C'est le propre des choses les plus excellentes et 
les plot sakitaires de produire de très-bons résultats, 
quand elles sont prises à propos, et de devenir pemi- 
denses et fatales, quand on en use à contre-temps. » 
(Catéch. du cwcUe de Trente^ de VEuch,^ Sl« p., n. 58, 
al. 56.) 
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amour, ii se joue à travers le cristal, eD 
produisant les plus doux reflets. Que ce 
même rayon vienne à tomber sur un corps 
opaque, il est comme obligé de se replier 
sur lui-même, sans avoir pu pénétrer. 
Voyez encore, dans un autre ordre d'idées, 
une bonne terre, parfaitement préparée; 
une pluie douce et chaude est tombée la 
nuit; dès le lendemain, les germes sortent 
de terre, et se montrent avec un aspect 
verdoyant. Que cette même pluie vienne à 
tomber sur le rocher nu et dépouillé, elle 
ne pénètre pas, elle se dessèche presque en 
tombant, et il n'en reste aucun vestige. 
Dieu se verse aussi selon la capacité des 
êtres. Il est semblable à l'Océan, qui trouve 
dans sa plénitude la raison d'une effusion 
sans limites, et qui cependant est limité 
par la nature des êtres ou des lieux qu*il 
remplit. Voyez, en effet, cette montagne 
d*eau qui se précipite, et qui va inonder la 
plage; supposons sur le rivage une wcoes- 
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fioo de vases d'inégale grandeur : la mer, 
d'an seul bond, les remplit tous, et avec la 
même facilité; mais elle donne beaucoup 
plus aux vaisseaux plus larges. De même 
la gij^ce de Dieu : elle est plus vaste que 
l'Océan, plus communicative que l'eau qui 
coule, car elle sort du cœur de Dieu : et 
quand elle déferle sur le rivage des âmes, 
elle est disposée à se livrer sans mesure, et 
c'est, en quelque sorte, la capacité difTé- 
rente de chaque âme qui la limite. Si elle 
rencontre de ces cœurs qui ont, comme dit 
FÉcriture, l'étendue des plages de la mer (1 )j 
elle se déverse en nappes immenses, et ses 
ondulations se promènent en lames indé- 
finies , qui échappent au regard de la créa- 
ture. 

Or cette loi se retrouve, et doit se re- 
trouver surtout dans la divine Eucharistie. 
Si 9 par impossible, elle rencontrait une na« 

(4) lliReg.»iv,M. 
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ture vaste et pure comme Dieu, elle se 
donnerait d'une manière infinie (1). Aussi I 
les saints nous enseignent qu'une seule ^ 
communion bien faite suffit pour rendre nu " 
homme digne d'être canonisé (2). — L« P 
sainte Eucharistie, c'est Dieu venant en nous M 
avec la passion de l'amour ; c'est Dieu, dont .i « 
le cœur a plus besoin de nous faire du é 
bien que nous ne pouvons le désirer. Il est ? 
évident qu'il ne saurait y avoir qu'un seul 
obstacle à l'étendue des bienfaits divins; 
c'est nous-mêmes, c'estl'état de notre àme, 
ce sont ses dispositions intimes, c'est sa 
plus ou moins grande capacité de recevoir. 
Servons-nous encore d'une comparaison, ^ 



(4 ) a Supposons quelqu'un qui, si cela était possible, 
reconnaîtrait son néant aussi parfaitement que l'Ame 
très-sainte et très-pure de notre divin Sauveur, il serait 
uni à Dieu d'une manière aussi excellente que Notre-Seî- 
gneur Jésus-Christ. » (Taulère, JnfestoSacram.,9erm,%^ 
p. 207.) 

(2) Saint Liguori, cité par le P. Faber, Tout pour Je' 
sus, p. 255, éd. Anglaise. — V. Cornel-a-Lapide, tii 
haïam, c. XXV, v. 6, p. 283. 
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qui me semble jeter une vive lumière sur 
cette question. Dans la parole humaine, il y 
a deux choses, le son extérieur et le sens de 
la parole : de même dans TEucharistie ; on 
, trouve les espèces ou apparences qui 
frappent les sens, et ces espèces signifient 
et contiennent le Christ, de la même ma- 
aière que le son contient ma pensée et la 
partie de mon âme que j'ai voulu révéler. 
— Continuons à étudier cette comparaison : 
qu'on lise les plus beaux discours devant 
une personne sourde, elle n'entend rien, 
eUe ne reçoit rien : qu'on les lise devant une 
personne trop éloignée, elle entend, mais 
avec peine, et elle perd beaucoup de choses : 
qu'on les lise devant une personne qui a 
de très-bonnes oreilles, mais qui n'a point 
d'intelligence; elle entend, mais elle ne com- 
prend pas : que la lecture se fasse devant 
une âme intelligente, ayant le sens de l'ouïe 
excellent, tout est reçu, tout est compris, 
et, si la pensée est belle et noble, tout est dé- 
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voré avec une rapide avidité. De menu 
Tàme qui reçoit la divine Eucharistie avec 
de pieuses dispositions, et qui comprend ic 
don de Dieu; «aussi, dit Taulère, si ud 
homme avait vécu cent ans, et eût tous les 
jours commis mille péchés mortels, et qu'il 
reçût convenablement la sainte conununion, 
tous ces péchés disparaîtraient beaucoup 
plus vite et beaucoup plus facilement qu'une 
paille soulevée par le vent (1 ). » 

L'effet principal de la sainte Eucharistie, 
effet qui est la cause, l'origine et le centre 
de tous les autres, c'est une union intime 
avec le Christ, et par le Christ, avec la sainte 
et adorable Trinité. Cette union ne peut être 
plus intime; il n'y a de supérieure que l'u- 
nion des trois Personnes divines, et l'unioi 
hypostatique du Verbe avec la sainte hu- 
manité du Christ, et encore, par TEucha- 

(4) In festo S. Sacram.^ serm. 4, p. 243. — La fe^ 
veur d'une communion peut être telle qu'elle remetu 
même toute la peine due au péché. (V. Saint Thomas 
3. p., q. 79, art. 5.) 
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risb'e nous devons nous rapprocher, autant 
que possible, de ces deux modèles d'union. 
Car Jésus-Christ n'a-t-il pas dit : c Je suis 
en mon Père, et vous êtes en moi, et je suis 
eo vous (1 ), et je vous aime comme mon 
Père m*a aimé (2). «» mon Père, que mes 
disciples soient un, comme vous êtes en 
moi, et comme je suis en vous, afin qu'ils 
soient un en nous... Je suis en eux, et vous 
êtes en moi (3) . > Et d'ailleurs, la théologie des 
Pères ne nous enseigne-t-elle pas que, par 
suite de Tlncarnation et de TEucharistie, 
nous devons devenir des dieux, de la même 
manière que le Christ s'est fait homme. 
Saint Ghrysostome va jusqu'à dire : a De 
même que le corps du Sauveur est uni au 
Christ, de même, par l'Eucharistie, nous 
sommes unis au Christ (4). » 

(4) Joan., XIV, 80. 

(5) Joan., XV, 9. 

(3) Joan., xvn,24-23. 

(4) In ep. 4 ad Cor. y hom. 24, p. 250, t. 40, édit. 
(iaame. 

a. 
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Cette iinioa est figorée par b 
menue de fsHmeat syiiii)o&{Qe. âbbb le 
paiB et le ^ entrort en nous; 3s pénètrent 
notre être dans ses fflires les pfais intmes^ 
et 3 n'est pas de veine secrète qn'ik n*aiBent 
▼nrifer par leor présasce. Mais Palment 
dmn de l'Eodiaristie a one propriété mer- 
TeiDeose; 3 ne se change pas en nous, 3 
noas change en Ini, 3 noos transforme, 3 
Doos traossobstande (1). Saônte Rose de 
Lima disait que, par suite delà communion, 
elle sentait en elle conmie one Tégétatioù 
divine, opérant avec une énergie inaccou- 
tumée, que ses forces étaient restaurées, 
conune par une nouvelle transsubstantiation 
de son être en Taliment divin; et qu*en 
même temps brillait dans son cœur une 
tranquille sérénité, qui découlait de sphères 
plus élevées, et qui était accompagnée d'une 

(4) Ce qui fait dire à Taulère que dans la communion 
Dieu dévore Thomme, par une action à la fois douce et 
énergique, déglutit hominem Deus,,. homo suattiter a 
Deo deglutitur, (In fest. Sacram.y s. 4, p. 203. 
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paix et d'un calme qu'aucune comparaison 
^«pouvait expliquer (1). 

Être transsubstantiés à Dieu ! cela parait 
incroyable ! et cependant, s'écrie un savant 
c^ardinal, qu'y a-t-il d'étonnant que Thonmie 
^e transsubstantie à Dieu, puisque le pain 
^ans TEucharistie subit cette opération di- 
"^ine(2). — En effet. Mesdames, rhommen'est 
;^as de moins noble condition que le pain. 

Et n'est-ce pas l'accomplissement de la 

;|)romesse : c Je suis en mon Père, et vous 
^tes en moi, et je suis en vous... que mes 
disciples soient un en nous, comme vous 
êtes en moi, et comme je suis en vous. > 

c Nous mangeons le Christ, dit saint Pau- 
lin, et nous sonmies absorbés par lui (3). > 
€ Par l'Eucharistie, dit Albert le Grand, 
nous nous changeons au corps du Christ, 

(4) V. Bolland., SS. August., vit. S. Rosœ, n. S76, 
t. XXXIX, p. 968. 

(2) Cusa, exciL. 1. VII^ p. 584. 

(3) Christumedimus^ eta Chrir ^^(sikbsorbemur. {Efiii. 
^^, n. 2, p. 340.) 
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nous loi sommes incorporés, et la sainte 
communion nous est préparée afin d'aug- 
menter tous les jours de plus en plus cette 
incorporation divine (I)... Dans le corps 
humain, il y a une puissance d'assimilation 
pour la nourriture ; de même dans TEucha- 
ristie, il y a une énergie secrète qui nous 
incorpore au Christ par une opération subs- 
tantielle (2). > c Si le végétal que nous pre- 
nons pour aliment avait connaissance de 
cette opération qui va le transformer, et lui 
donner une place dans le noble corps de 
rhomme, au siège de la pensée, au centre 
des affections, comme il rendrait grâce au 
Créateur de cette glorieuse destination. 
Quelles actions de grâces ne devons-nous 
pas au Christ, qui par son corps vivifiant 
nous change en lui, de telle façon que nous 
devenons son corps divin ! . . . Dans le corps 
humain, il y a un même centre de vie et de 



(4) De Euchar,^ dist. 4, c. iv, t. 
\%) Ib., dist. 6, tract. 3, pj 28. 



XXI, p. 9. 
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chaleur, un même soufQe qui inspire la vie et 
runion dans les membres*. • De même, par 
une conséquence naturelle, et par une véri* 
table incorporation y TËucharistie nous unit 
au Christ, comme à notre tête et à notre 
cœur; et ainsi nous recevons le sens de 
l'intelligence divine, le mpuvement de la 
vertu, et l'entier abandon au gouvernement 
de la divine Providence (1). > 

Méditez , Mesdames , la profondeur de 
ces belles paroles ; l'Eucharistie nous unit 
tellement à Jésus-Christ, elle nous fait 
tellement de son corps, que nous lui 
devenons des membres incorporés, et 
que le Christ devient la tête et le cœur 
de ces nouveaux membres ! La tête 
et le cœur, c'est l'être tout entier! Dans 
mon livre sur l'Eucharistie, j'ai rapporté 
beaucoup d*autres passages de Pères et 
d'auteurs ecclésiastiques sur ce beau sujet: 

(I) 16., dist. 3, tract. 4, •• vui, ,pp. 47-48. 
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je me borne à y renvoyer celles d'en 
vous qui auraient la noble curiosité 
sonder ces mystères d'amour. Tous 
textes, toutes ces pensées concluent à ce 
grande vérité, que l'union établie par 
sainte communion entre l'âme et le Ghri 
est de telle nature, que son intensité sua. 
passe toutes celles de la terre, dans l'orAi 
physique et moral (1 )• 

Je pourrais m'arrèter. Mesdames, à C( 
premier effet de la sainte communion; il 
dispenserait d'expliquer les autres. 

Par la sainte communion, nous devenons 
un avec Dieu ; il nous transforme en lui par 
une union vivante, plus intime que celle 
que les hommes peuvent rêver. Non-seu- 
lement, nous sommes plongés dans le grand 
Océan, mais ses eaux vivifiantes entrent en 
nous, nous pénètrent complètement, divi- 

(1) V. aussi Thomassin, Dogm. theol.^ 1. X, c. XXI ^' 
XXII. — V. Bossuel, Lettres de piété et de directio^^ 
lettres 171 , ?42, pp. 481 , 51 3, ^1 *, |, XI. - V. T^ulôrc, 
In festo Sacram,^ serm. 3, p. 210.) 
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insent notre être. L'Eucharistie opère en 
nous la continuation du grand mystère de 
flncarnation ; elle le perpétue, et par elle, 
la vertu incamative du Verbe qui est infinie, 
s'étrad sur toutes les âmes justes. Que pou- 
vons-nous désirer de plus? Ces mystères 
d*amour et d'union m'expliquent ce que 
faisaient certaines âmes après la commu- 
nion. Pour toute action de grâces, elles 
s'ouvraient, elles ouvraient au large leur 
intelligence et leur cœur, puis elles rece- 
vaient ! Rien autre chose, rien de plus, sinon 
le silence de l'amour satisfait! Quand un 
canal est en communication avec la mer, 
qu'a-t-il à faire pour se remplir et couler 
toujours, sinon s'ouvrir, recevoir, et ne 
jamais se fermer ? 

Je voudrais appeler votre attention sur 
nn autre effet que, par voie de conséquence, 
devrait produire la sainte Eucharistie. 

Saint Thomas dit que TEucharistie éclaire 
Tintelligence, échauffe le sentiment, élève 
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les désirs (1). Saint Chrysostome développe 
la même pensée, par ces remarcjuables pa- 
roles : c L'Ecriture nous dit que là où est 
le corps, là se trouvent les aigles : cela 
signifie que tous ceux qui reçoivent le corps 
du Christ devraient être des aigles, par Té* 
lévation de leurs pensées, qu'ils ne devraient 
plus vivre terre à terre, mais bien planer 
dans les hautes régions, et avoir le regard 
perçant, car la table Eucharistique est la 
table des aigles (S). » 

J'en conclus. Mesdames, que les âmes 
qui communient souvent ne devraient rien 
avoir de vulgaire ; tout en elles devrait 
être élevé : pensées, sentiments, relations 
et conduite (3). Et remarquez, que mes pa- 



(4) Intellectum illuminât, affeclom inflammat, deside« 
rium sublimai. (Sermones inediti^ p. 4 02, Matini 1869.) 

(2) Inep. ad, Cor.^ hom. 24, n. 3, p. 253. 

(3) Ne pourrait-on pas appliquer ici ces belles pen- 
sées de Clément d'Alexandrie : t L'homme en qui le 
Verbe habite ne change pas : sa forme est celle du Verbe, 
forme simple et invariable : il ressemoie à Dieu : il est 
beau de cette beauté divine que donnent la simplicité ec 
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rôles n'ont rien qui puisse courtiser Taris* 
tocratie de la naissance et de Tesprit : je 
suis loin de demander que les chrétiens 
soient tous des hommes de génie ; le génie 
est rare, dans le christianisme comme ail-» 
leurs. Il s'agit ici de tout autre chose, et de 
quelque chose qui est bien supérieur : car 
on peut être un homme de beaucoup d'in- 
telligence, et avoir un caractère égoïste et 
une âme vulgaire. J'ai connu, au contraire, 
de simples femmes, de bonnes âmes, n'ayant 
point du tout ce que le monde appellerait un 
esprit cultivé, mais pleines de bon sens, 
d'élévation de sentiments, remplies de dé* 
licatesse ; chez elles, rien de terre à terre, 
le sens élevé des choses divines, un je ne 
sais quoi de frais, d'exquis, de parfumé. 

la vérité : car la vraie beauté^ c'est Dieu ; et le juste de- 
vient Dieu aussi, parce que Dieu veut qu'il le devienne. » 
{Pedag., 1. III, c l, 1. 1, p. 655, éd. Migne). — • Il est 
enté sur le Verbe, vraiment beau et miséricordieux... 
C*est un Dieu dans une chair mortelle... Il porte Dieu, 
et le souffle de Dieu Tanime. • (Strom.y 1. VI, c. XY,t. Il, 
p. 342; L VU, c. XVI, p. 542; c. Xlll, p. 544.) 
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La sainte Eucharistie avait éclairé leur in- 
telligence, comme dit saint Thomas; ces 
âmes simples avaient l'habitude de recevoir 
Dieu dans le sacrement de son amour, et, 
comme elles ne mettaient point d'obstacles 
à la grâce, comme elles cherchaient Dieu 
dans la droiture de leur cœur; il en est ré- 
sulté que, sans s'en douter, elles se sont 
trouvées transformées en Dieu, avec le sens 
élevé, la pensée haute, la noblesse de cœur 
que donne Tinfiltration divine : car qui- 
conque vit de la taMe sainte, devient Dieu, 
dit saint Jean Damascène (1 ). 

Pourquoi donc. Mesdames, pourquoi 
souvent, parmi les personnes pieuses, qui 
ont rhabitude de la sainte communion , 
pourquoi ces petites idées, cette vulgarité 
de sentiments, cette vie de commérages, 
ces recherches de soi, ces circonvolutions 



(4) Sacram synaxiin, qua vivit et Deus fit, quicumque 
eorde puro edit bibitqoe. {Carmin,^ t. III, p. 854, éd. 
Migne.) 
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prétendues pieuses, et dont le moi est tou- 
jours le but final? pourquoi cet ensemble 
de paroles et d'actes qui trahissent toute 
sorte d'indélicatesses et de manèges peu 
honorables ? N'est-ce pas la preuve que ces 
personnes ne prennent de la conununion 
que le côté extérieur, si je puis m'exprimer 
ainsi : la communion finit par devenir dans 
leur vie comme une sorte de rouage, de 
mécanisme artificiel, qui ne produit aucune 
transformation de l'être, et qui souvent de- 
vient la source des plus étranges illusions : 
car il se cache en dessous tout un monde 
de petites choses, qui seraient assez laides 
à voir. 

Mais l'âme qui communie selon la pratique 
des saints, finit par prendre un esprit élevé, 
une grande noblesse de sentiments, une 
exquise délicatesse de cœur ; toutes les in- 
trigues du moi, déguisé sous de pieuses 
apparences, disparaissent successivement : 
elle reçoit souvent la nourriture de Taigle, 



236 LA SAINTE COMMUNION. 

nécessairement elle doit en prendre les ha- 
bitudes et les allures (1). 

Une autre conséquence de cette doctrine, 
c'est que Dieu devrait respirer en toute àme 
qui communie souvent. Cette àme bienheu- 
reuse devi'ait pouvoir répéter cette parole 
du prophète : le Christ, c'est le souffle de 
notre bouche (2). Elle devrait pouvoir re- 
dire cette parole, non-seulement à ses jours 
de communion, mais toute sa vie; car 
après la consommation des saintes espèces. 



(1) Taulère raconte qu'une âme du purgatoire apparat 
à un ami de Dieu : elle était environnée de flammes, et 
elle lui dit qu^elIe souffrait ainsi à cause de la négligence 
qu'elle avait mise à communier ; mais que s'il voulait 
bien communier une seule fois à son intention, elle se- 
rait délivrée. L'ami de Dieu fit ce qu'on lui demandait, 
et le lendemain la même âme lui apparat plus brillante 
et plus éclatante que le soleil, sole fulgentior atque fut- 
cantior, [In fest. Sacram,, serm. 4. pp. 846-217). — Or 
si tel est l'effet d'une seule communion, et encore d*iine 
communion faite par un autre, quelle délicatesse de pen- 
sées, quelle élévation de caractère, quelle noblesse de 
sentiments^ quelle clarté lumineuse ne devrait pas pro* 
duire en nous une suite de communions ferventes, sole 
fulgentior atque micantior ! 

(2) Spiritus oris nostri Ghristus. (Thren., iv, 20.) 
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Tesprit, le souffle du Christ devrait se con- 
server dans l'être tout entier. Permettez- 
moi de vous raconter une histoire qui, mieux 
que des paroles, vous fera comprendre 
cette respiration du Christ à travers les or- 
ganes du juste, lorsqu'il a participé à la 
divine Eucharistie. Le savant et pieux théo- 
logien du moyen âge, Hugues de Sainte 
Victor, était sur le point de mourir. Un 
des religieux du monastère était près de 
lui : tout à coup le moribond lui dit : sommes- 
nous seuls tous les deux? — Sur la réponse 
affirmative, il ajoute : avez-vous célébré la 
messe aujourd'hui? Oui répliqua le reli- 
gieux. — Eh bien ! approchez-vous de moi, 
et soufflez-moi sur le visage, en forme de 
croix, et je recevrai l'Ësprit-Saint. Le reli- 
gieux obéit : aussitôt le moribond entonne 
le cantique : j*ai ouvert la bouche et attiré 
PEsprit ; se rappelant que le Christ donnait 
ainsi FEsprit-Saint à ses apôtres, par une 
oéleste insufflation* — Puis» tout à coup» sa 
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physionomie s'épanouit, il s'écrie dans un 
transport de joie : je suis maintenant plein 
de confiance; je marche dans la vérité et 
dans la pureté, et je suis immobile dans 
cette voie... C'est maintenant que je recon- 
nais surtout la miséricorde de Dieu à mon 
endroit. De toutes les faveurs que Dieu m'a 
accordées en ma vie, rien ne m'a été aussi 
agréable, aussi doux, aussi délicieux que 
ce que le Seigneur vient de faire en moi. 
Que mon Dieu en soit éternellement béni (1 )• 
— - Voilà, Mesdames, les prodiges que pro- 
duit l'esprit de foi. Celui qui parlait ainsi 
n'était point un esprit faible : c'était un des 
savants les plus illustres du moyen âge. 
— Cette histoire, que je crois d'ailleurs très- 
vraie, je puis la considérer comme un sym- 
bole de ce qui se passe dans la région pu- 
rement spirituelle. J'ai connu des âmes qui 
respiraient le Christ, ou bien, ce qui a le 

(4) Opéra Hug* 80 Vict,^ ProleÇé t. I,p. 164, éd. Migne. 
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même sens, des âmes où le Christ respirait : 
il respirait dans leurs paroles, dans leurs 
regards, dans leur silence, dans leur main- 
tien, dans leurs actions, dans toute leur 
personne. Il suffisait de les voir, pour dé- 
couvrir un reflet divin, et entendre une res- 
piration qui n'avait point sur la terre le 
centre de ses mouvements. Heureuses les 
âmes qui respirent ainsi, et dont le Christ 
est le soufiQe ! Elles peuvent dire avec saint 
Paul : € Je vis, mais ce n'est plus moi qui 
vis, c'est le Christ qui vit en moi ; > car le 
principe de la vie est le principe de la res- 
piration ; et quand le Christ vit entièrement 
dans une âme, c'est une preuve qu'il est 
devenu le souffle de cette âme (1 ). c Le juste, 
dit Clément d'Alexandrie, porte Dieu, et 
Dieu respire en lui (Si). » 
Bnlfin la sainte communion devrait resser- 



(I) ^fk leto in me Ghristus. 

Â Stnm., L VU, c. XIII, p. 54 4, éd. Migoi. 
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rer entre tous les chrétiens les liens de la 
charité fraternelle. 

Avant d'aller à la morty Jésus-Christ réu- 
nit tous ses disciples autour de lui, et je 
vous engage, Mesdames, à relire attentive- 
ment et avec les yeux du cœur les chapi- 
tres xm, XIV, XV, XVI et xvii de TËvangilc 
de saint Jean : je crois que ce sont les plui 
belles pages des Livres saints. Il y a unie 
idée fixe, sur laquelle Jésus-Christ revient 
constamment ; cette idée, c*est l'union de 
tous les chrétiens dans la plus tendre cha- 
rité : € On vous reconnaîtra pour mes dis- 
ciples , si vous vous aimez les uns les autres • • • 
je vous ordonne de vous aimer conune je 
vous ai aimés... et plus loin; c'est mon 
précepte que vous vous aimiez les uns 
les autres. > Je ne m'arrête pas à vous 
expliquer ces belles paroles ; il suffit de 
les citer pour le but que je me propose. 
Veuillez seulement remarquer que Jésus- 
Christ les profère la veille de sa mort, à 
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cette heure solennelle où les amis font 
cojonattre leurs pensées les plus intimés, 
et adressent leurs dernières recomman- 
dations, celles surtout auxquelles ils at- 
tachent le plus de prix. Il les profère im- 
médiatement après l'institution de la divine 
Eocharistie et la communion de ses Apô- 
tres. — Avant de les quitter, il revient à sa 
pensée première, et, dans la magnifique 
prière qu'il adresse à son Père, il donne à 
sa parole je ne sais quel accent lyrique et 
tendre^ qui sort des profondeurs de son 
4me: € Mon père, s'écrie-t-il, conservez 
mes enfants afin qu'ils soient un... qu'ils 
wÂ&ïi un conmie vous, mon Père, vous êtes 
CD moi, et comme je suis en vous. Qu'ils 
soient un en nous, afin que le monde com- 
prenne et voie que c'est vous qui m'avez 
envoyé.» • Je suis en eux et vous êtes en 
mxÂ.é. qu'ils soient donc consommés dans 
l'unité. • . car je leur ai fait connaître votre 
Dom^ afin que Tamour dont vous m'ave2 

u 
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aimé soit en eux, et qu'ainsi j'habite en 
eux(1). > 

Voilà, Mesdames, la loi formulée par le Ji 
Dieu de l'Eucharistie : cette parole est claire, 
Dette, précise; il n'y a pas moyen de l'obs- 
curcin II en résulte quCi pour tous les chré- 
tiens, mais surtout pour le chrétien qui 
conununie souvent, la charité, l'amour da ■ 
prochain, la consommation dans l'unité de ji 
la dilection, est un précepte tellement rigou^ 
reux que, si l'on y manque habituellement m 
et d'une manière grave, on n'est pas même p 
chrétien. 

Mais, Mesdames, je fais appel à votre 
connaissance d'un certain monde dévot; 
n'est-ce pas le contraire de la charité que l'on 
trouve souvent, parmi un trop grand nombre 
de personnes qui communient même asseï 
fréquemment? N'est-ce pas là que l'on ren- 
contre quelquefois le plus de jalousies, de 

(<J Joan.,xvil. 
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itiments, de petites noirceurs^ dechro- 
) inventées par la méchanceté» et col- 
», dit saint Bernard, avec des airs 
]ues, encore plus perfides que h 
elle-même? J'en ai connu de ces ga« 
vivantes, qui étaient le vrai Figaro du 
— Je vous traduisais tout à l'heure un 
;e de saint Ghrysostome, mais j'ai 
une phrase inachevée; voulez-vous 
irmettre de la continuer, mais à une 
lion, c'est que ma traduction sera 
ittéralement sur le texte grec. Pour- 
d'ailleurs ne pourraitron pas dire en 
lis ce que saint Ghrysostome disait si 
m grec? ^c L'Eucharistie est la table 
igles, et non pas des geais et des 
I). > Il est inutile, Mesdames, de sui- 
:s détails que pourrait suggérer cette 
esque comparaison. Vous connaisse! 



e mot grec xoXoto'c s'applique à tous les oiseaux 
res geai, pie, corneille. {In ep* 4 ad Cor.,hoiii.S4, 
X, p. 253.) 
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toutes les qualités, ou plutôt tous les défauts 
de ces oiseaux tapageurs, toujours en Fair, 
curieux, bavards, que les naturalistes ont 
groupé dans une famille qu'ils appellent les 
coraces. — Eh bien, dit saint Ghrysostome, 
la table sainte n'est point pour les familles 
d'esprits qui ressemblent à ce genre d'oi- 
seaux, qui sont pleines d'une malignité lo- 
quace, et dont la langue traduit continuel 
lement leurs mauvais sentiments à Tendroi 
du prochain. Ils sont encore semblables i 
ces oiseaux qui habitent les vieux réduit 
de notre cathédrale, et qui au printemp 
vont faire la picorée dans. les jardins de 
environs et enlèvent toutes les meilleure 
pousses de la nouvelle végétation. Je n 
m'éloigne point de la pensée de saint Chrj 
sostome, car l'expression qu'il a employé 
renferme tout ce groupe de volatiles plu 
ou moins ravageurs. 

Je vous demande pardon, Mesdames; s' 
y a quelque malignité en cela, il faut l'ai 
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Kbuer à saint Ghrysostome, et aussi quel- 
ue peu à la vérité transparente de ce mot 
rec, qui est une peinture vivante, et faiU 
'après nature. 

Ëcoutez maintenant le langage plus se» 
eux de Taustère théologie : < Une disposîi 
m absolument indispensable pour la com- 
iQoion, dit le catéchisme du concile de 
reote, c'est d'être en paix avec les autres, 
. d'avoir pour le prochain un amour sin- 
)Te A cordial (1 )• > — c Un des péchés que 
Eucharistie souffre le moins, dit Bossuet, 
est celui de la dissension et de la haine 
mtre son frère: car le propre effet de 
Eucharistie, c'est de nous unir pour ne 
ire qu'un même corps. . . et c'est l'impres- 
on que porte en soi le pain sacré de l'Eu** 
laristie... mais qu'arrivera-t-il à ceux qui 
^meurent ainsi divisés, pendant que U 
>rps de Jésus-Christ vient les unir? Gedi- 



A De rEucharistie,U I, p. 350, trad. 
44. 
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%in corps ne peut d c ui e ui f i sans efficace 
enx qui neTcdknft poiot se lusser uni 

les faffîse, fl les met en pièces, il les d 
Ttse contre eiEx-m£mes; leur propre oodj 
dcDceles condamoe, fl les arradie de sa 
unité, il les sépare de son corps mystique 
S'ik T demeurent a rextérieur, ils en soi 
séparés sdon Fesprit... Ils semblait encoi 
être sur pied^ et se tenir sur leur racine 
mais ils ont la mort dans le sdn, et lei 
racine ne tire plus de nourriture (1 )• > 

Saint Isidore n*a pas craint d'employer 
comparaison suivante: c Lies voleurs < 
grand chemin , après avoir consommé leu 
crimes, partagent leur proie ; puis ils dîne 
ensemble, et ils s'adoucissent à table, 
nous qui participons à la divine Eucharisti 
nous sommes toujours en guerre les u 
avec les autres (2). > 

J'insiste sur ce point, Mesdames, par 

(4) Médit, la Cène, 4^ ^ariie, 45«jour,p. 405. 
(2) Isid. Pelas, 1. V, ép. 85, p. 4 375, éd. Migne. 
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qu'il est capital : j'aurais pu le réserver pour 
les dispositions à la sainte communion ; mais 
il trouve aussi sa place naturelle parmi les 
effets de rEucharistie ; il est à la fois dispo- 
sition pour communier, et effet nécessaire 
d'une communion bien faite. J'insiste sur 
ce point, parce ' que certaines personnes 
pieuses sont exposées à se faire les plus 
étranges illusions sur ce sujet, et que leur 
conduite devient souvent un scandale pour 
les personnes sérieuses du monde. Jésus- 
Gbrist voulait l'union et la tendre charité 
de tous les chrétiens, afin que ce fût pour 
les hommes une preuve de sa Divinité et de 
sa mission divine. N'est-ce pas le contraire 
que feraient conclure ces personnes, si la 
Religion n'avait pas d'autre preuve que leur 

conduite ? — Elles se feront quelquefois un 
scrupule d'avoir omis leur chapelet, elles 
s'accuseront en confession de distractions 
dans leurs prières, d'avoir tourné la tête à 
rÉglise; puis, d'avoir dévoré au moins la 
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moitié de leur prochaiDy elles n'y pensebt 
même pas, ou bien elles font une accusation 
vague et nuageuse, quUi^nifie tout ce qu'on 
veut En un mot, comme ditNotre-Seigneur, 
elles se feront un scrupule d'avaler un mou< 
cheron, et tous les jouF£( c 'Jes engloutissent 
un chameau (1)« 



(I) f Uoe disposition absolnmoùt indispensable poor 
la sainte communion, c^est d*être en paix avec les autres, 
ctd*avoir pour le prochain nn amour sincère et cordial* 
Il faut donc sonder notre cœur sur ce point : c Si vous 
présentez votre offrande à Tautel, dit Jésus-Christ, et que 
vous vous souveniez que votre frère a quelque chose 
contre vous, laissez -là votre offrande à l'autel : allez au- 
paravant \dus réconcilier avec votre frère; et ensuite 
vous viendrez présenter votre offrande. [Catéch, duconc. 
de Trente^ 2.p.> n. 59^ al. 57). — Puisque nous sommes 
en train de raconter des histoires, je vous demande en- 
core la permission d^ajouter la suivante : Je dînais à Pa- 
ris^ il y a quelques années, dans une maison où setro» 
valent plusieurs ecclésiastiques. On parla des personnel 
qui enfreignaient la loi de Tabstinence le vendredi. Tool 
à coup un vénérable curé de Paris, avec une voix di 
stentor, s'écria, en provoquant l'hilarité générale : c El 
manger son prochain , n'est-ce pas un péché encore 
plus grave?» Malheureusement, que de chrétiens font 
de ces sortes de dlaers, et n'en ont jamais d'indiges- 
tion! Ils ont l'estomac complaisant, et la conscience 
aussi. 
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Saint Âmbroise, résumant les principaux 
effets de la sainte communion, s'exprime 
ainsi : c Dans cette coupe divine on boit la 
sagesse, la régulant^, Tintelligence ; on y 
puise la correction etFamendement delà vie, 
la juste mesure de la parole et des actes, la 
grâce de la piété, Faccroissement de la vertu; 
c est la fontaine de la vraie fécondité mo- 
rale (1). » 

Sainte Rose de Lima se sert d'une com- 
paraison que je vous laissecomme le bouquet 
de cet entretien : il était difficile d'exprimer 
d'une manière plus fraîche les admirables 
effets de TEucharistie. Les saints aimaient 
à revêtir la doctrine des gracieux symboles 
de la nature; ils y voyaient l'avantage de 
parler clairement, et d'exprimer dans un 
langage divin les mystères du ciel : car la 
nature est aussi une parole de Dieu, parole 
simple» daire, élevée et profonde. < La 

(<) EfUt. 65, D. 9, p. 4224, 1. 111. 
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création^ dit un poëte allemand, est la pa« 
rôle de Dieu fraîchement exprimée (1)* » 
Aucun langage ne saurait donc mieux redire 
ici-bas les hymnes divins : c Le soleil, dit 
sainte Rose, est Temblème des merveilleuit 
effets de TEucharistie ; il les représente, 
lorsqu'il réjouit l'univers par sa lumière et 
sa chaleur, lorsqu'il embellit la terre de 
fleurs et de fruits, qu'il multiplie les perles 
dans rOcéan, les pierres précieuses et 
les riches métaux dans Tintérieur de la 
terre (2) ; lorsqu'il remplit de joie les petits 
oiseaux du ciel, qu'il donne la fécondité aux 
plantes et aux animaux, etque répandu dans 
toutes les parties de ce vaste hémisphère, il 
verse partoutunedélicieusebeauté,réchaufle 
les êtres, et met sur eux, comme une au« 
réole, l'éclat de ses rayons dorés. Tous cen 
effets, continue saii:\te Rose, l'Eucharistie 



<4) Goethe. 

(2) Les anciens attribuaient ces effets à Taction da 
soleil. 
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les produit dans l'ordre spirituel (1). » 

Puissiez- vous, Mesdames, par la douce 

expérience de votre vie, ressentir au moins 

qadques-uns de ces merveilleux résultats ! 



(4^ Bolland., S6^ Ang., VU. S. Rosœ, a. 277, t. XXXIX 
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NEUVIÈME CONFÉRENCE 



Protêt mpium himOt et sic de 
pane illo edat^ et de calice bibat. 
<I Cor., XI, 28.) 

Que rhomme s'éprouve lui-* 
même, et qu'alors il mange de ce 
pain et boive de ce calice. 



Mesdames, 

€ Tout aliment, dit saint Denys, a la vertu 

de perfectionner ceux qui s'en nourrissent; 

il supplée ce qui leur manque et satisfait 

à leurs besoins ; il remédie à leur faiblesse 

et leur conserve la vie, il les fait refleurir et 

les renouvelle, il leur donne la richesse de 

la santé, il chasse la tristesse et Timperfec- 

tion et leur confère la joie et la perfection. 

C'est donc avec raison que les Écritures 

nous montrent la sagesse si bonne et si élevée 

au-dessus de toute sagesse, présentant une 

coupe mystérieuse et versant un breuvage 

15 
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sacré, après avoir toutefois mis sur la table 
une nourriture solide, et invité à grands 
cris et avec bonté ceux qui avaient bescMii 
d'elle. La sagesse présente donc un double 
aliment ; la consistance de viandes solicfes 
et le charme d'un doux breuvage, et de sa 
coupe s'échappe le fleuve de ses providen- 
tielles munificences. Le calice, par sa ron- 
deur et son large évasement, est le symbole 
de la Providence qui embrasse et pénMre 

tout, et qui n'a ni conmiencement ni fin 

Voilà ce que la divine sagesse distribue à ses 
serviteurs : voilà le fleuve sans cesse jaiOis- 
sant des inmienses délices qu'elle leur pré- 
pare. C'est véritablement là, s^enivrer à la 
joie des banquets, et on attribue^ aveo 
raison, à la sagesse, le privilège de vivifier^ 
de nourrir, de renouvder etde parfaire (1). » 
Ces pensées sont une introduction natu^ 
relie à ce que nous allons dire. La divine 

(I) Dionys. areop., ép. y, n. 2-4, pp. 4407-4444, 
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Bacharistie agit sur nous sous la double 
forme symbolique de la nourriture solide et 
et du breuvage. Or, quand un être est des- 
tiné à agir sur Tautre, il faut que ce dernier 
8(Ht disposé à recevoir Faction. C'est une loi 
générale, dont l'application est constante 
dans Tordre physique et nioral : mettez au 
feu du bois humide, il brûle difficilement : 
Jrtez-y de la paille desséchée, la combustion 
s'opère avec une rapide facilité. Ayez une 
voix écbttoite, parlez à un sourd, il ne vous 
entend pas : prêchez les plus belles vérités 
à des esprits et surtout à des cœurs mal 
disposés, ils ne vous comprennent pas. 
Donnez lameilleure, la plus excellente nour^^ 
riture à un tempérament épuisé par une 
cruelle maladie, vous le tuerez peut-^ètre, au 
lieu de lui rendre la vie. Versez le vin le plus 
exquis à un honune qui a la fièvre, il trou- 
vera amère cette liqueur naturellement suave 
et parftimée. 
Ufaut aussi des dispositions pour recevoir 
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la sainte Eucharistie. C'est la question que 
nous allons examiner. 

Nous parlerons aujourd'hui de la pureté 
de conscience et de la foi» 



La première disposition pour communier 
dignement est Tétat de grâce. L'Eucharistie 
est un sacrement des vivants, il faut dcmc 
avoir déjà en soi la vie divine pour le rece- 
voir. — Gonmie j'ai le bonheur de parler à des 
âmes vraiment pieuses, j'ai d'abord hésité 
à vous entretenir des communions sacri- 
lèges : elles n'existent pas parmi vous : car, 
remarquez-le bien, pour une conm[)union 
sacrilège, il faut la pensée et la volonté ré- 
fléchie de recevoir Notre-Seigneur , sachant, 
d'une manière positive, qu'on est en état 
de péché mortel .Une saurait donc être ques- 
tion de ces craintes exagérées et des amdé* 
tés déraisonnables de certaines imaginatioiis 
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qui se figurent toujours être en état de péché 
mortel. Alors, quand on vit dans Thabitude 
de Tamour de Dieu, il faut mettre loyale^ 
ment la main sur son cœur, conmie ditsaint 
François de Sales, et il nous répond aussitôt 
qu'il appartient à Dieu. 

Cependant, Mesdames, il ne sera peut- 
être pas hors de propos de dire quelques 
mots sur cet important sujet, ne serait-ce 
que pour ne pas laisser incomplète la doc- 
trine sur les dispositions à apporter dans la 
réception de ce divin sacrement. 

(Communier avec un péché mortel sur la 
conscience, c'est outrager la majesté de 
Dieu, et assumer sur soi une grave respon- 
sabilité ; car'rien n'est lourd à porter comme 
le sang d'un Dieu pour la conscience crimi- 
nelle. € Celui qui mange et qui boit incli^ 
gnementy dit saint Paul, est coupable du 
corps et du sang de Jésus-Christ : il boit c l 
mange sa propre condamnation (1). > La 

(4) 1 Cor., XI, 27-29 
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sévérité des principes que nous émdtons 
s'applique surtout à ceux qui font des com-i 
munions sacrilèges par mépris : car <ït 
saint Thomas, il y a une grande différenci 
entre celui qui communie indignement a¥e< 
un sentiment de mépris, et celui qui le feraii 
par un certain sentiment de crainte, td qw 
celui de découvrir son péché (1 ). 

D'un autre côté, je ne veux pas tombo 
dans l'exagération de certains prédicateurs 
qui enseignent que la communion indigna 
est le plus grand crime que l'on puiss< 
commettre, qu'il est plus grave que le déi- 
cide commis par les Juifs ou que la trahisoi 
de Judas. Il n'est personne qui rfait entendi 
de ces amplifications oratoires : or ces as- 
sertions sont tout simplement des erreurî 
graves, opposées à l'enseignement de tow 
les théologiens sérieux (2). On trouve des 

(4) 3. p., q. 80, art. 5. 

(2) V. s. Thomas, 3. p., q. 80, art. 5. — Suarez, in 
3°'» partem, disp. 66, sect. 2, t. XXI, pp. 462-465, éd 
Vives. 
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orateurs qui, lorsqu'ils prêchent sur un 
pédié, le représentent comme le plus grand 
de tous; quand ils célèbrent une vertu , c'est 
ioccmtestablemait la plus excellente de 
toutes, et lorsqu'ils font le panégyrique 
d'un saint, c'est le plus grand du paradis. 
Je ne crois pas c[u'on serve la doctrine par 
ces excès de langage : la vérité théolo^que 
est une sphère que ne ddt jamais quitter 
l'orateur chrétien, etelle estassez large pour 
s'y mouvoir. 

Cependant, il est certain que celui qai 
oommunie indignement, surtout s'il le fait 
^vec un sentiment de mépris, et avec une 
vdonté réfléchie, commet un très-grave 
pédié; il profane ce qu'il y a de plus au- 
guste, il foule aux pieds la grâce la plus insi- 
gne delà Rédemption. Il force le Sauveur à 
descendre dans une conscience criminelle : 
il est donCy comme dit saint Paul, coupable 
du corps et du sang de Jésus-Christ. Il at- 
taque directement la majesté souveraine ; 
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et, ce qu'il y a de plus affreux, il Tattaqot^ 
sur le trône même de sa miséricorde. L'Ei^-" 
charistie est le chef-d'œuvre de l'amour cï^ 
Dieu : là, le divin Sauveur se donne à noi» ^ 
avec l'affection d'un père, d'une mère, d'ui 
ami, d'un époux : il se met à notre dispo^ 
sition, il se fait notre aliment avec une ten- 
dresse qui surpasse toute expression. E^Sl 
c'est dans ce sacrement que le pécheu^^^ 
semble donner rendez-vous à ses passions ^9 
pour outrager la bonté et la miséricorde 
infinie. C'est le cœur même de Dieu qu'i 
blesse dans le sanctuaire de sa dilection, ef' 
de la blessure la plus profonde et la plus 
amère, la blessure de l'amour méprisé I L( 
pécheur qui communie indignement et 
tout avec un sentiment de mépris calculé, 
attaque Notre-Seigneur d'une manière pei 
fide ; c'est un crime analogueà celui de Judas. 
11 s'avance comme un ami, il profane les 
signes les plus sacrés de l'affection ; il ne se 
contente pas d'un baiser, il reçoit Dieu dans 
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80D cœur, c'est-à-dire au foyer même 
de Tamour, et, au lieu de lui prodiguer les 
marquesde sa tendresse, il semble l'immoler 
à ses passions. pécheur endurci, n'enten- 
dez-vous pas la voix de votre Dieu, qui vous 
adresse, comme à Judas, les paroles de 
l'amour méconnu : Mon ami qu'êtes-vous 
venu faire ici (1 ), quoi ! vous voulez m'ou- 
trager dans le moment même où mes bras 
s'ouvrent pour vous accueillir et vous pres- 
ser sur mon cœur, où je voudrais descendre 
en vous pour vous inonder de mes bien- 
faits, et ne faire qu'un avec vous par l'amour! 
mon ami, votre cœur est donc plus dur 
que le rocher du désert, plus cruel que 
Foiseau de proie (2). 

Non-seulement la communion indigne est 
une attaque contre Dieu: elle est encore pouf 
le pécheur la source des plus grands maux. 

4) Amiee ad quid venisti. (Math., XXVI, 50.) 
.2) Filia popuii mei crudelis quasi strutblo in deserto. 
(Thren.,lV9 3.) 

45* 
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< Celui qui communie indignement, dit saini 
Paul, boit et mange sa condamnation (1 ). i 
S'il porte son crime devant le tribunal d< 
Dieu, il n'aura pas besoin d'une autre sen* 
tence de mort. Le sang de Jésus-Christ s( 
sera attaché à ses entrailles et criera vea- 
geance, Cbnmie autrefois le sang d'Abel. 
Le sang de Jésus-Christ sera devenu comme 
un fer rouge, appliqué sur une conscience 
criminelle, et la marque s'en conservera in- 
délébile ; ce sera comme le signe placé soi 
le front de Caïn. — Cette sentence de morl 
sera préparée à l'avance par les ruines qu( 
la communion indigne amoncellera succes- 
sivement en cette âme. Voyez ce qui se 
passe en Judas : à peine a*t-il communié que 
l'esprit du mal est entré en lui (9). Aussi 
il n'hésite plus à consommer son crime ; i] 
se précipite, comme une pierre détachée de 
la montagne, et il termine sa vie par le plus 

(4) Judicium sibi mandacat et bibit. 
(2) Introivit in eum Satanas. 
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affireux désespoir. Il est certain qu'une 

c^ommunion indigne, je ne dis pas conduit 

nécessairement, mais peut conduire une 

âkxne aux dernières conséquences du crime» 

On a vu des honmies qui avaient laissé au 

iDanquet divin leur foi, leur amour, et, ce 

c]u*il y a déplus triste, les derniers restes de 

Vespérance. Leur intelligence s'est obscur^ 

eie, leur cœur s'est endurci dans la cécité ; 

ils n'ont plus compris les mystères de Dieu, 

et leur âme aveuglée a marché, de précipices 

en précipices, jusqu'aux dernières limites 

de l'abîme (1 ). 

Loin de nous cependant la pensée de pré- 
tendre qu'une conmiunion indigne soit sans 
remède. Dans le cœur de notre Dieu, il y a 
une source intarissable de pardon, même 
pour ceux qui ont profané son corps et son 
sang; et le plus grand crime de Judas ne fut 
pas sa communion indigne, mais son déses- 
poir. Le malheureux ! il ne voulut pas com- 

(4) Introivit in eum Saianas. (Joan., xiii, 27.) 
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prendre que, malgré la faute énorme dont 
il s'était rendu coupable, Jésus-Christ était 
toujours son ami ! Un seul regard vers le Sau- 
veur, et tout était pardonné ! Il n'avait qu'à 
tomber sur le cœur du Christ, et sa faute 
était rachetée. — Cependant, sans rien dimi- 
nuer de la miséricorde de Dieu, sans liniita* 
la puissance toujours nouvelle de pardon, 
qui s'étend aux plus grands orimes, il est 
certain que la communion indigne peut 
être la source de maux incalculables pour le 
pécheur, qu'elle tend à l'aveugler, à obscur- 
cir son intelligence, à paralyser ses forces 
morales, et à le conduire, s'il ne se convertit 
pas, à l'impénitence finale (1). 

Veillez donc à la pureté de votre coy- 
science, avant de vous approcher de cet 
auguste sacrement ; et, si votre âme vous 
reproche sérieusement une faute grave, 
allez la déposer au tribunal de la pénitence ; 

(1) Ideo inter vos mulii iafirmi et imbecilles et 
dormiunt multi. (I Cor. XI, 30.) 



I 



NEUVIÈME CONFÉRENCE. 265 

revêtez la robe nuptiale, avant de vous pré* 
senter à la table du festin. Si vous aviez eu 
le malheur de communier indignement, 
souvenez- vous que le cœur de Dieu est tou- 
jours disposé à pardonner au cœur contiît 
et humilié; allez trouver Notre-Seigneur, 
comme Tenf ant prodigue, et vous entendrez 
sa voix miséricordieuse vous dire comme 
autrefois, mais dans un autre sens : Mon ami, 
qu*ttes-vous venu faire ici? Vous lui répon- 
drez: Sdgneur, c'est votreenfant qui revient 
à vous, qui revient le cœur chargé de tristes 
souvenirs : il vient faire appel à votre infinie 
miséricorde, et vous demander le baiser du 
pardon. — Cette parole suffira» el le Dieu 
qui n'éteint pas la mèche lorsqu'elle fume 
encore, vous relèvera avec amour, il vous 
pressera sur son cœur, et tout, sans ex- 
ception, sera pardonné. 

Je disais tout à l'heure que la Sainte 
Eucharistie était un sacrement des vivants : 
nous devons en conclure qu'ordinairement 
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il ne remet pas par lui-même le péché 

mortel. Cependant, disent Saint Thomas 

et les plus graves théologiens, il pourrait 
arriver que quelqu'un s'approchât de la 

table sainte, avec un péché mortel dont il 
n'aurait pas la conscience, et alors la Sainte 
Eucharistie lui remet cette faute par l'é- 
nergie du sacrement (1), pourvu que d'ail- 
leurs il ait au moins Tattrition générale de 
ses péchés (2). — Gonmie cette doctrine est 
parfaitement orthodoxe, et très-consolante, 
j'ai cru qu'il n'était pas inutile de la faire 
connaître. Combien de scrupules, combien 
d'idées tristes et décourageantes pourraient 
être ainsi noyées dans cet océan de l'amour 
eucharistique, qui, non-seulement aug* 

(4) Ex vi sacramenti. 

(2) S. Thomas, 4, dist. 9, q. 4 , art. S, sol. S, t. XII, 
p. 479, dîst. 42, q. 2, art. 2, sol. 2, p. 252. — Suarez, 
in 3. partem, disp. 63, sect. i et 2, t. XXI. pp. 396-iOO. 
— V. encore pour l'opinion affirmative Gury, de Socram., 
n. 492, de Euch., n. 275, t. II, pp. 409, 454, éd. Kom. 
— V. sur cette même question S. Liguori, de Sacram.^ 
I. VI, n. 6, de Euchar., 1. VI, n. 269. — Salmant. De 
Sacrant,, c. v, n. 42. 
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mente la vie spirituelle dans les âmes 
justes, mais qui va encore chercher par- 
tout les épaves de nos iniquités, gisantes, 
peutrètre à notre insu, sur les plages 
d*une longue existence, et qui semble les 
ensevelir plus profondément à chaque 
communimi nouvelle ; qui les ensevelit 
dans les abtmes d'une miséricorde infinie. 
Il ne faut pas seulement bannir de notre 
cœur les fautes mortelles avant de com- 
munier. Si nous voulons que ce sacrement 
produise tous ses merveilleux effets, nous 
devons, autant que possible, nous purifier 
de nos fautes vénielles, faire disparaître 
ces taches de Tàme, ces imperfections, ces 
infidélités, qui ne nous font pas perdre, il 
est vrai , la grâce de Dieu, mais qui em- 
pêchent l'effusion complète de ses bienfaits, 
comme ces maladies, qui, sans être mor- 
telles, empêchent la libre circulation de la 
vie dans le corps humain. On rencontre 
quelquefois «les personnes qui vivent long- 



( 
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temps ; mais leur vie est débile et languie 
bante, leur tempérament est constammen't 
maladif; cependant, elles prennent toufi 
les jours une nourriture substantidle 
D*où vient donc la cause de cet appau- 
vrissement vital, de cette existence ec: 
quelque sorte artificielle? Ces personnes 
ont certainement dans le sang je ne sais 
quelles humeurs, quels principes mor- 
bides, qui arrêtent le mouvement régulier^ 
Tépanouissement total de la vie. — Images 
de certaines âmes qui ont essentiellemeni 
la vie de la grâce ; mais jamais la vie libre,^ 
normale, puissante et riche ! La cause esM 
la même que pour la vie corporelle. Com- 
bien souvent dans le cœur du juste, combiena 
de misères, de secrètes attaches, d'afiec— 
tions plus ou moins déréglées ! Combieu 
d'inunortifications, de mouvements désor- 
donnés 1 Combien de fantômes adulés par- 
rimagination, de tendances vers les choses- 
extérieures, de négUgences volontaires 



NEUVIÈME CONFÉRENCE. 269 

lans les choses divines ! Combien de eu- 
losîtés, d'indiscrétions de paroles, de pré- 
apitations , de j alousies , d'impatiences 
:onsenties, de velléités du bien, sans ré- 
ultat pratique ! A mesure que vous vous 
mrifierez de toute cette poussière mon-» 
laine, la grâce du sacrement agira avec 
dus d'ef&cacité : à mesure que votre cœur 
>e détachera de tout ce qui contriste TEs- 
)rit-Saint, les eaux de la grâce monteront, 
Donderont vos puissances intérieures, et 
rous transformeront en la nature divine. 
Classez de votre cœur tout ce qui fatigue 
'œil de Dieu, laissez au Seigneur la place 
entièrement libre : et alors, rien ne s'op- 
)osera à Teffusion de sa miséricorde ; et 
me seule communion, faite avec de sem- 
)lables dispositions, pourra vous élever à 
in degré éminent de sainteté et de perfec- 
ion. Quand le Dieu de TEucharistie est 
mtièrement libre en nous ; quand son ac- 
tion n'est point gênée par nos résistances, 
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et par les mille obstacles d'une nature qui 
ne veut pas se laisser entièrement dompter; 
quand le Dieu d'amour peut faire en nous 
ce qu'il veut, il y opère toujours des mer- 
veilles. 

La seconde disposition est un grand J 
sentiment de foi. — La foi chrétienne n'est z^ 
jamais contraire à la raison ; et, par consé- — 
quent, nous ne faisons point un acte dé- — 
raisonnable en croyant au mystère eucha— — 
ristique. C'est un mystère ; il s'en suil 
que nous ne le comprenons pas parfai- 
tement. Dans le ciel seulement nous h 
verrons éclairé de ses plus doux reflet 
de lumière et d'amour. Et cependant, c( 
mystère a des clartés qui suffisent à toul 
les âmes de bonne volonté : dans 
livre sur l'Eucharistie, nous croyons avor 



démontré que la science humaine ne pei^i^t 
faire aucune objection sérieuse contre 
dogme de notre foi. Nous nous permettroa 
d'y renvoyer les ftmes dont la foi, comio.^ 



) 
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dit saint Anselme » est en quête de l'intel- 
ligence (1). 

D*aiUeurs, Dieu est partout caché sur 
la terre : il aime le mystère, car le mystère 
«st la patrie des grandes choses. Dieu est 
caché dans tous les phénomènes du monde 
«rtérieur, comme dans la sainte hostie. 
Partout, Dieu opère en silence, et retiré 
dans une mystérieuse solitude où l'œil 
liumain ne peut le suivre. Ne sentez-vous 
pas, quand vous errez à la campagne, en 
la saison du printemps, ne sentez-vous 
pas qu'il y a partout une force occulte, 
qui se joue à travers les manifestations de 
ces vies multiples, dont elle est la source 
première ': Si jamais vous vous êtes pro- 
menées sur les bords de la mer, n'avez- 
vous pas entrevu et salué une puissance 
supérieure 9 planant sur ces vagues, et 
accompagnant la majesté de l'océan, dans 

(4) Fides quœrens intellectiiin. 
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ses magnifiques soubresauts? La nator^^ 
est comme un voile immense qui cad 
Dieu, tout aussi bien que le voile euch 
ristique cache le Christ Dieu agit parto 
par la force et l'énergie des lois qui gou- ^ 
vernent le monde, et lui-même, il se dé— ^ 
robe à la vue, sous les phénomènes de 1 
création : c La nature, dit le P. Faber, I 
nature est, à sa manière, une manifestatio 
divine, analogue à TEucharistie : les Ims^ 
naturelles sont comme les accidents sa- 
cramentels, ils voilent Dieu (1). > 

La foi est donc nécessaire à Thonmie^ 
même dans l'ordre de la nature. Celui qui 
ne veut croire que ce qu'il voit, que ce 
qu'il comprend y finirait par devenir scep- 
tique et ne plus croire à rien : car partout, 
au fond de chaque phénomène^ il y a un 

(4) Le iiaint-^acremmi^ p. 353. — Le même autear 
ajoute : a II y a certainement un merveilleux parallèle 
entre la présence de Dieu^ cachée sous les lois et les 
forces de la nature, et la présence de Dieu,.caché sous 
les voiles et les accidents de la sainte Eucharistie. • 
(/^M P« 355), 1. m, sect. 4, texte anglais. 
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fflystèrei et sous chaque fait extérieur^ on 
trouve une force cachée, qui échappe à 
Tinvestigation et à l'analyse. 

La foi chrétienne, aidée par la lumière 
d'en haut, et fortifiée par toutes les preuves 
d'une raison divine, la foi de l'âme juste est 
encore soutenue par un tel sentiment de la 
présence de Dieu, que le doute n'est plus 
possible. Parfois, il est vrai, le sentiment 
peut tromper, quand il est aveugle et surex- 
cité par un enthousiasme inintelligent, et 
par une passion quelconque. Mais il est 
aussi des sentiments qui ne trompent ja- 
mais : car le sentiment est, dans Tordre 
moral, la dernière et la plus grande preuve 
du vrai : il n'exclut pas l'intelligence, il 
s'appuie sur elle ; mais il va plus loin, et il 
est des régions du vrai où nous ne pouvons 
parvenir que sur les ailes de l'amour. Le 
sentiment éclairé prend l'âme tout entière ; 
les preuves purement intellectuelles ne sai- 
sissent que Tesprit, c'est-à-dire la partie de 
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rhomme la moins intime, et souvent la plus 
mobile. Les vraies raisons de l'âme sont 
plus profondes ; elles baignent dans les par* 
ties aimantes de notre être. On a dit que 
les grandes pensées viennent du cœur : 
pourquoi la vérité eucharistique n'en jailli- 
rait-elle pas, dans ses clartés les plus vives 
et les plus pénétrantes? 

Le Dieu de l'Eucharistie a des révélations 
étonnantes de clarté pour les âmes qui mar- 
chent dans la simplicité de la foi. Après une 
communion fervente, le divin Sauveur se 
manifeste à elles dans toute la tendresse de 
son amour, et aussi dans une lumière si 
certaine que le doute ne leur serait plus 
possible. Elles sentent Dieu en elles, elles 
savourent sa présence, elles sont pénétrées 
d'un feu divin. Supposons un aveugle que 
l'on approche du feu : il ne voit pas l'élément 
qui le réchauffe, mais il le sent : et il souri- 
tait de pitié à celui qui voudrait lui coûtes- 
er le droit d'affirmer l'existence du feu» sous 
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prétexte qu'il ne le voit pas. Il fait bien 

mieux qtte le voir, il le sent : il sent une 

chaleur vivifiante, qui pénètre ses membres 

engourdis. Tdie est la position de Tâme 

dburétiemie qui a la foi : elle ne voit pas, 

mais die sent ; elle ne comprend pas, mais 

elle brûle. 

Aussi les saints, aussi les âmes de foi 

n'ont jamais de doutes sérieux sur l'Eu- 

charistie : elles éprouvent je ne sais quelle 

puissaute attraction, qui les eutralne vers 

le centre de la chaleur^ et quand elles sont 
plongées dans la fournaise, elleis se baignent 

dans desflanmies qui sont rafraîchissantes. 

Et Dieu parfois leur donne de telles lumières, 

que c'est comme Uti état intermédiaire 

entre l'intelligence du ciel et l'obscurité 
de l'exil. L'Eucharistie devient pour elles 

conmoie la colonne de nuée qui conduisait 
les Israélites dans le désert : elle a un côté 
obscur^ parce que cette vie est le chemin 
du désert et le temps de l'épreuve ; elle a 
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surtout un côté très-lumineux, parce que 
Tamour finit par voir, et obtenir des clartés 
ravissantes, c Goûtez et voyez, > disait le 
prophète (1).> Oui, quand on a goûté Dieu, 
quand on a savouré sa présence, on voit, 
on comprend : on voit dans une lumière 
nouvelle et qu'on ne soupçonnait pas. Oo 
est semblable à l'astronome, qui, muni 
d'un instrument d'optique, aperçoit très- 
clairement ce dont le public ne se doute 
pas. 

Oh ! Mesdames, ayez la foi, et vous n'eu 
serez pas moins intelligentes ; ayez la foi, 
et vous découvrirez des prodiges, c Ferme 
les yeux, disait un philosophe, et tu ver- 
ras (2). > — Oui, même dans Tordre des 
sciences humaines, il est une manière de 
fermer transitoirement les yeux, qui nous 
intjroduit dans la région de la vraie lumière ; 



(1) Guslate etvidete. (Ps. XXXIII, 9.) 

(2) Jouberi, Pensées, lit. 4, n. 89, U II, p. 26, 3« éd» 
lion. 
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^co&que exige trop de lumière d*abord, 
arrhre facilement à s'aTeugler • — c Heureux, 
dit Jésus-Ghrist, ceux qui croient sans avoir 
ta (1 ). 9 Ils sont heureux, parce qu'ils se 
confient à la parole de leur Dieu*: ils sont 
heoreujc aussi, parce qu'après avoir cru 
sans voir, ils finissent par découvrir des 
dartés merveilleuses, et leurs clartés sont 
bien plus grandes et plus nombreuses que 
s'ils avaient commuée par une analyse 
raisonnée. Leur foi est devenue conmie les 
ailes de leur âme ; et tandis que la raison 
36 perd dans ses étroits calculs, Taigle ne 
raisonne pas, il plane et se baigne dans les 
ondées lumineuses qui lui arrivent des hau* 
teurs. 

En parlant de la foi, il ne sera pas inutile 
d*ajouter quelques conseils, pour éclairer^ 
Consoler, et fortifier certaines âmes éprou-^ 
Vées par des tentations contre la foi au 

(4) Beati qui non viderunt et crediderunt. (Joan., xx. 

46 
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mystère eucharistique. Ces tentations ne 
sont sérieuses que lorsqu*on y attache de 
l'importance : le meilleur et le plus sûr [ 

i 

est de les mépriser. Faites alors comme j 
i* enfant dont la tète est malade, et qui est 
saisi de vertige : il va se jeter sur le cœur 
de sa mère ; de temps en temps, il la re- 
garde, il recueille comme un breuvage ra- 
fraîchissant quelques paroles de son amour; 
et il ne quitte cet asile béni que lorsque 
la crise est passée. Faites de même : allez 
reposer sur le cœur de votre Dieu, sur le 
cœur de votre mère : car dans TEucharistie, 

dit Clément d* Alexandrie, c le Verbe est un \ 

■ 

père, il est une mère, il est une nourrice 
pour ses enfants (1 )• > Collez-vous sur ce | 
sein maternel : et ne vous occupez pas 
même de la tentation. Quand on a le vertige 
on ne le guérit pas par le raisonnement; 1^ 
raisonnement, au contraire, centuple la pui^ 

(4) Pédag., 1. I, c. VL 



1 ' 
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nce du danger ; quand on a le vertige, on 
ihappe au péril en se retirant dans un 
m sûr. Or, je ne sache pas de lieu à la fois 
lus sûr et plus doux que le cœur de Dieu.-—* 
fttes donc à votre père : Oui, je crois ; mais 
idez ma foi encore infirme (1). Je crois, 
nais vous. Seigneur, rivez ce sentiment, 
lans mon cœur, et que rien ne puisse Té- 
)ranler. — Vous vous relèverez ensuite, vous 
rous relèverez pleines de confiance, les 
nuages auront disparu, le ciel de votre âme 
sara redevenu serein ; vous croirez à l'a- 
tnour, et vous ressentirez, avec plus de 
ibrce encore, les tressaillements de Tunion 
divine. 

Ayez la foi. Mesdames, et vous transpor- 
terez des montagnes de difficultés ; ayez la 
foi, c*est le meilleur moyen d'arriver aux 
^ons lumineuses. G* est ainsi qu'il advient 
^u voyageur qui fait l'ascension sur les 

0) Credo, Domine adjuya ipcreHulitatem nustm. 
Marc, IX, «3.) 
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hauteurs \ il traverse d'abord des zones 
couvertes de nuages ; mais sur les sommets, 
il jouit d^une lumière que ne soupçonne 
pas rhomme de la plaine. — Ayez la foi, 
car cette vertu touche particulièrement 
le cœur de Jésus-Christ. Avez-vous re- 
marqué dans les saints Évangiles Timpor- 
tance que Notre-Seigneur attache à la foi ? 
Si on a la foi , il fait tout ce qu'on veut : 
c N'ayez aucune crainte, dit-il au chef de 
la synagogue, seulement ayez la foi (1). » 
Au père qui sollicite la guérison de son 
fils : c Si vous pouvez croire, tout est pos- 
sible à celui qui a la foi (S). > A la Ghana- 
néenne, il répond, en poussant qn cri 
d'admiration : c femme, votre foi est 
grande, qu'il vous soit fait selon vos 
désirs (3). > Et presque toujours, après 
chaque guérison physique ou morale, il 



(1) Noli timcre, tanlummodo crede. (Marc, v, 36.) 

(2) Marc, ix, 22. 

(3) Math., XV, 7Â. 
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ajoute : t C'est votre foi qui vous a sau^ 
vé (1). > 

U est impossible de ne pas voir une pen- 
sée spécialement chère à Notre-Seigneur 
dans cette répétition des mêmes paroles. 
Ne seraitrce pas parce que la foi indique 
la confiance, et une confiance qui s'aban- 
donne, sans voir entièrement ; mais la con- 
fiance est la plus grande preuve d'amour, 
et plus elle est aveugle, en un sens, plus elle 
indique un amour qui ne calcule pas, et qui 
se Hvre les yeux fermés. Ne l'avez-vous 
pas éprouvé mille fois dans vos relations ? 
Quand, dans une affaire délicate, vous livrez 
à une po'sonne ce que vous avez de plus 
cher, vos intérêts les plus sacrés, et cela 
sans lui demander aucune garantie, n'est- 
ce pas le dernier degré de l'affection tendre 
et respectueuse ? Si, au contraire, vous cal- 
culez, si vous exigez trop de garanties,' 

(4) Pides tua te salTum feciu (Marc, V, 34, et aUhi pM* 
êim.) 

46. 



\ 




282 LA SAINTE COMMUNION. 

n'est-ce pas une preuve que votre confiance 
est très-limitée? 

La foi d'ailleurs, la confiance qui s'aban- 
donne, sont la plus grande et la plus noble 
séduction : jugez-en par vous-même ; pour 
peu que vous ayez le cœur bon, le caractère 
élevé, si une personne vient vous trouver, 
vous livrer sa confiance tout entière, et 
proteste qu'exposée à un vrai danger, elle a 
son complet espoir en vous : ne sentez-vous 
pas votre àme tressaillir? les portes de 
votre cœur sont comme forcées, et si vous le 
pouvez, vous êtes heureuse de secourir votre 
frère. — Voilà pourquoi, ce me semble, 
Notre-Seigneur réclamait toujours la foi 
comme une condition de ses bienfaits. 
C'était une preuve d'amour qu'il demandait; 
et son cœur se tendait, pour ainsi dire, des 
pièges à lui-même ; car une àme qui a une 
foi, une confiance aveugle en Dieu, oblige en 
quelque sorte le Seigneur à la secourir. 

Ayez donc la foi. Mesdames, et une foi 
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vive, ardente comme la flamme, et vous 
sentirez de plus en plus une douce chaîne 
d'amour qui vous rivera au mystère eucha- 
ristique; et quand vous entendrez célébrer 
la beauté et les magnificences de cet auguste 
sacrement, vous vous écrierez, comme ces 
hommes de FÉvangile : c Ce n*est pas seule- 
ment à cause de votre parole que nous 
croyons; mais nous savons tout cela par une 
douce et quotidienne expérience (1 ); > et ja- 
mais la vérité n*est aussi claire à l'homme, 
que lorsqu'il Ta sentie vivante et féconde 
dans les entrailles de Tàme. Le Christ, par 
sa présence , fit tressaillir les entrailles 
d'Elisabeth (S); il fait aussi tressaillir, par 
sa présence eucharistique, les pensées, les 
désirs, les sentiments, les aspirations, dans 
les profondeurs de l'âme. Alors, le doute 
n'est plus possible, et l'âme, après avoir 

(4) lam non propter tnam loquelam credimus , sed 
ipâ sdmns. (Joan., iv, 42.) 
(2) Exoltavit in gandio infans in utero meo. (Luc. i. 
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commuDié, n'a plus qu'une parole, et elle 
s*écrie, en empruntant une pensée de saint 
Augustin : mon Dieu, je douterais plutôt 
de mon existence que de la présence eo moi 
de votre sagesse infinie. 



DIXIEME CONFÉRENCE 

Qui edunt me adhuc esurienî, 
$t qui hibuni me adhuc sitieni,,, 
Beaii qui etwriunt et Htiuni, 
(Eccli., zziv, 29. — Matth., v, 6.) 

Ceux qui me mangent auron$ 
encore faim; ceux qui me boivent 
auront encore soif... Heureux ceux 
qui ont faim et soif! 



Mesdames, 

Nous avons commencé à parler des dispo- 
sions à la sainte communion, et déjà nous 
en avons signalé deux principales, la pureté 
de conscience et la foi. 

La divine Eucharistie est un sacrement 
des vivants ; il en résulte qu'il faut être en 
état de grâce pour le recevoir. La commu- 
nion sacrilège, surtout quand elle est ac- 
compagnée d'un sentiment de mépris, est 
une faute très-grave et qui peut avoir pour 
l'avenir d'une âme les plus déplorables 
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conséquences, c Celui, dit saint Paul, qui 
mange et qui boit indignement, est coupable 
du corps et du sang de Jésus-Oirist : il 
boit et mange sa propre condamnation (1 ). > 
— Pour que la sainte conununion produise 
en nous tous ses merveilleux effets, il ne 
suffit pas d'être rigoureusement en état de 
grâce, il faut encore, autant que possible, 
faire disparaître ces fautes vénielles, ces 
misères et ces imperfections qui empêchent 
Teffusion complète des libéralités divines. 
Après la pureté de conscience, nous vous 
avons signalé Tesprit de foi. La foi qui nous 
fait admettre le mystère eucharistique est 
parfaitement raisonnable : elle s'appuie sur 
l'intelligence et le sentinient, elle est une 
preuve d'amour et de confiance, et c'est 
pourquoi Notre-Seigneur la recommande 
si souvent dans l'Évangile ; avec la foi, 
on transporte les montagnes (2), avec U 

(1) I Cor., XI, 27,îf> 

(2) MaU.> XVII, 49. 
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foi on obtient tout de la bonté de Dieu (1 )• 
Dans cette conférence, continuons à par- 
ler des dispositions que Ton doit apporter 
à la table sainte, et méditons quelques in- 
stants sur rhumilité, Famour et le désir. 
Cestrois pensées correspondent aux paroles 
<le mon texte ; quand Pâme a faim et soif, 
^*est une preuve qu'il y a un vide dans les 
puissances intérieures, c'est le symbole de 
l'humilité; quand Tàme a faim et soif, elle 
appelle de toutes ses forces un aliment, et 
^le veut se l'assimiler, c'est l'amour et le 
désir. 



En approchant de la table sainte, nous 
devons exciter en nous des sentiments d'une 
humilité pleine de respect. — Quel est celui 
^ui se cache sous les voiles eucharistiques? 



(I) Omnîa possibilia sunl creéenù. (Marc, ix, 2S 



! 
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C'est le grand Dieu de réternité, celui n^^ 
d'un mot a créé Tunivers, et d*un mot pou:^^ 
rait l'anéantir. Cest lui qui, par un exc^^ 
d'amour pour nous, se renferme sous Vec:^ 
veloppe la plus vulgaire, et qui cependar^w^ 
demeure dans toute sa majesté et la gloûr*^^ 
de sa puissance : tellement qu'on pourri 
appliquer au Dieu de rEucharistie cette 
rôle de saint Augustin : il est très-granc::^ 
sous les plus humbles apparences (1 )• 
Quel est celui qui vient à nous avec une Si 
libérale bonté? C'est le Dieu de toute sain- 
teté, qui découvre des taches dan»^ **!$ astres 
du firmament, et dans les purs esprits quil^ 
environnent son trône. Et pour qui le roi 
du ciel quitte-t-il le sanctuaire de sa gloire? 
pour un être faible, pécheur, misérable; 
pour celui qui, peut'^tre mille fois, par ses 
infidélités et son ingratitude, s'est rendu 
indigne de la grâce de Dieu. Aussi, placée 

(4) Maximut in mmimis. 
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en face de la majesté et de la sainteté de 
Dieu, Fâme s'humilie profondément : elle 
se cache dans le néant de sa bassesse, et, si 
ce n'était l'invitation amoureuse de Dieu, 
elle n'oserait approcher. Elle se frappe la 
poitrine en disant : « Seigneur, je ne suis 
pas digne que vous entriez en moi, mais 
dtes seulement une parole et mon âme sera 
guérie (1). Seigneur, ayez pitié de moi, car 
je ne suis qu'un pécheur (2). » En réfléchis- 
sant sur la bonté de Dieu et sur sa propre 
indignité, elle s'écrie : c D'où peut me venir 
œtte grâce (3). » Moi, cendre et poussière, 
moi, faiblesse et corruption ! recevoir le 
Dieu de la puissance et de la gloire ! le Dieu 
de toute vertu et de toute perfection ! 
«Qu'est-ce que l'homme, ô mon Dieu, pour 
que vous vous souveniez ainsi de lui, qu'est- 
ce que le fils de l'homme, pour que vous 



(4) Matt., VIII, 8. 

(2) Propitius esto mihi peccatori. (Luc, xviil, 43.) 

(3) Unde hoc mihi. (Luc^ l, 43.). 

17 
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daigniez lànsi le visiter^ et le couronnef 
d'honneur et de gloire (1) ? > c homme, 
s'écriesaintChrysostome, songe à cette vio- 
time que tu vas toucher, à cette table à la- 
quelle tu vas t'asseoir ; n'oublie pas que 
n'étant que cendre et que poussière, tu vas 
recevoir le corps et le sang du Christ. Ap* 
proche donc avec un saint tremblement^ el 
Terse des larmes avec la confession de tes 
fautes (2). » 

Mais, Mesdames, dans la religion, les 
sentiments doivent être échelonnés les uns 
au-dessus des autres, et il en est qui ne sont 
parfaits que lorsqu'ils ont leur complément 
supérieur ; les vérités doivent être mélau'^ 
gées à doses mesurées par la sagesse, et ce 
sont ces doses qui forment pour nous ces 
vérités relatives de l'ordre pratique, qui 
nous éclairent ici-bas et nous guident dans 
le sentier de la vie, 

(1) Psalm. VIII. 

(â) In nat. Dom. nostri J.-€., n. 7, t. Il, pp. 430- 

434 , passim. 
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L'humilité dans Tàme n'est, pour ainsi 
dire, qu'un travail préparatoire ; elle creuse 
les profondeurs de l'être, et nous donne la 
capacité de recevoir les grâces du ciel: nous 
recevons d'autant plus, que la vallée de 
notre néant est plus large et plus profonde ; 
car la grâce est comme l'eau, elle fuit les 
baateurs et les sonmfiets sourcilleux, pour 
descendre dans les lieux abaissés. — Mais 
rhuiililité, qui nous abaisse d'un côté, ne 
d(Mt pas être contraire à la vérité et àla gran- 
deur d'âiùe qui nous élèvent de l'autre : l'hu- 
milité, qui, si elle était seule, nous ferait 
tenir sut* la réserve, ne doit pas être op- 
posée à la confiance qui nous attire. Nous 
ne sommes rien, mais aviec la grâce de Dieu, 
nous sommes beaucoup ; nous sonunes les 
images de Dieu dans l'ordre de la nature et 
de la grâce, nous sonmies les frères de Jésus- 
Christ, et nous avons tant de valeur aux 
yeux de Dieu, que pour nous le Christ a 
daigné mourir et verser son sang précieux. 



r 
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Nous sommes un diamant royal ; et, alors 
même que ce diamant aurait été couvert par 
la fange de l'iniquité, il peut être lavé par le 
sang du Christ, et sa valeur de diamant n'en ! 
est pas moins considérable. Nous sommes ] 
pécheurs, mais Dieu est notre père, il met 
sa gloire à nous pardonner, et, plus nous ; 
sommes misérables, plus nous fournissons I 
à Dieu l'occasion d'exercer libéralement sa 
miséricorde, c'est-à-dire l'attribut qui est 
le plus cher à son cœur. 

A.ussi rhumilité dont je parle en ce mo- 
ment est rhumilité telle que l'entendait un 
saint Docteur, quand il disait : c Les hum- 
bles n'ont pas de défaillance, ils ne perdent 
pas la vigueur de l'âme, ils jouissent de la 
lumière d'une parfaite intelligence : l'humi- 
lité est pour eux un trône de grandeur (1). > 
c L'humble, dit saint François de Sales, est 



(4) EpisL ad Demed., c. iv, înter op. S. Leonis, 1. 11^ 
Dp. 464-165. — D*autres attribuentcette lettre à S. Pdm- 
per. 



I 
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d'autant plus courageux, qu'il se reconnaît 
plus impuissant ; et, à mesure qu'il s'es- 
time chétif, il devient plus hardi, parce qu'il 
a toute sa confiance en Dieu (1). > c L'hu- 
milité qui ne produit pas la générosité est 
indubitablement fausse; car, après qu'elle 
adit : je ne puis rien, je ne suis qu'un pur 
néant, elle cède tout incontinent la place à 
la générosité de l'esprit, laquelle dit : il n'y 
a rien, il ne peut rien y avoir que je ne 
paisse, d'autant que je mets toute ma con- 
fiance en Dieu qui peut tout (2). » 

Aussi l'humiUté que nous recommandons 
i la personne qui va communier, n'est pas 
one humilité qui éloigne, qui resserre, qui 
abatte le courage ; c'est une humilité qui 
fevorise un écoulement plus large à l'abon- 
dance des grâces ; c'est l'œuvre du travail- 
leur qui creuse un canal afin de recevoir 
de l'eau en plus grande quantité ; c'est une 

(I) Vie dévote, 3. p., c.Y. 

(2} id., 5* entr., De la généranlé, 1. 1, p. 592. 



296 LA SAINTE COMMUNION. 

< L'amour ne croit pas à Timpossibilité^ 
dit l'auteur de rimitation, parce qu'il pense: 
que tout lui est possible et permis (1). > 
Aussi l'âme qui est sous la pression de Ta- 
mour ne songe plus à son indignité ; Tamour 
et la confiance sont comme deux ailes qui 
la soulèvent de terre, et remportent, pour 
ainsi dire, malgré elle vers les régions où 
l'attirent les désirs de son cœur. L'amour 
semble oublier le respect, ou plutôt l'a- 
mour, c'est le respect élevé à la plus haute 
puissance de la tendresse : est-ce qu'un 
enfant, buvant l'amour sur le sein de sa 
mère, ne la respecte pas ? il fait plus que la 
respecter, il Taime et se nourrit de sa 
substance. Aussi l'àme enivrée s'écrie avec 
l'auteur de l'Imitation ; elle s'écrie avant et 
après la sainte Communion : « Seigneur, 
dilatez-moi dans l'amour, afin que je sache, 
par une suave et intime expérience, com- 

(I) L. III, c. V, D, 4. 
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l>ien il est doux d'aimer; combien il est 

doux de se fondre et de nager dans Tamour. 

Que je sois complètement saisie par cette 
flamme d'amour, et qu'elle soit si vive et si 
pénétrante qu'elle m'oblige à sortir de moi 
par l'excès de la ferveur et du ravissement, 
que je chante le cantique d'amour, que je 
suive le bien-aimè sur les hauteurs, et que 
je tressaille de joie et d'amour (1 ). » 

Gomment, en effet, l'âme humaine, ve- 
naot à réfléchir sur la bonté de Dieu et la 

. tendresse qu'il nous témoigne dans ce sa- 
crement, ne se sentirait-elle pas le cœur 
transpercé par les flèches de l'amour ? Com- 
ment ne s'écrierait-elle pas, en suivant la 
pensée de l'Apôtre : je n'aurais peut-être 
pas eu la force, ni la volonté d'aimer Dieu 
la première, mais aujourd'hui il me serait 
impossible de ne pas lui rendre amour pour 
amour, car il m'attire par des hens qui sont 



(I) Ib., n. 6. 
47. 
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plus forts que le bronze,, et il m*a trwis 
percée par des flèches qui laissent un 
blessure incurable^ blessure divine qui fai 
le bonheur et la force de la vie. **— Et quan< 
Tàme a été ainsi atteinte par la flèche de h 
dilection, il en résulte une confiance, uoi 
familiarité, une tendresse qui ne connaissen 
plus de modération, qui se précipitent, çi 
oubliant presque ce que les hommes appel 
lent le respect, et en répétant toujours cetb 
parole du cantique : c Ënvironnez^tmoi d 
fleurs, car je languis d'amour ! > Chaque 
communion augmente cette plaie divine, e 
la vie de Pâme , sortant sans interruptioi 
par cette blessure toujours fraîche, finit pa 
se perdre et s'écouler en Dieu : elle devien 
tout eucharistique. Ainsi le fer, quelqu 
temps plongé dans le feu, s'amollit, et si 1 
chaleur augmente, il ruisselle avec des tor 
rents de flammes. 

Mais comment acquérir ce sentiment d'à 
mour, et surtout comment l'augmeotei 



I 
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toujours ? Je viens de faire la réponse par ma 
comparaison : comment le fer augmente- 
t-ii le degré de chaleur qui le travaille 
intérieurement? en restant dans le feu, en 
subissant de plus en plus les ardeurs du 
feu, &ï se livrant entièrement à la flamme. 
Ainsi vous augmenterez votre amour, et 
chaque communion deviendra la meil- 
leure préparation à la communion suivante. 
Dites à Dieu, avant d'approcher de la table 
sainte : Seigneur, venez en moi par votre 
esprit, consumez mon cœur à l'avance, 
touchez mon cœur avec ce métal divin que 
votre disciple bien-aimé appelle de For en 
feu (1), et aussitôt mon âme se fondra, s'é- 
coulera en vous. Quand vous aurez reçu la 
sainte Eucharistie, vous ajouterez : Mainte- 
nant, Seigneur, augmentez vous-même les 
ardeurs de la flamme, brûlez, purifiez, con- 
sumez; donnez-moi la force de vous ai- 

(4) Aurum igntlum» (Apoc.^ m, 13.) 
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mer tous les jours davantage, de vous ai- 
mer autant que je le désire, de vous aimer 
avec votre cœur divin, car nous ne faisons 
plus qu'un ; ma vie, c'est la vôtre et notre 
amour doit être indivisible (1 ). 

L'amour appelle immédiatement un autre 
mouvement d'esprit et de cœur, c'est le 
désir : le désir est comme l'efflorescence 
continuelle de l'amour. 

J'aime beaucoup étudier les lois de la na- 
ture pour y découvrir les emblèmes des 
lois de la grâce : car « la création, dit saint 
Bonaventure, est comme un miroir où 
viennent se réfléchir les vérités théologi- 
ques (2). > Les lois de la nature et celles de 
la grâce ont un parallélisme merveilleux, 
c'est le même Dieu qui les a faites, et les 



(1) t Dieu ne communique ses grftces de choix dans 
la communion, qu'à ceux qui le traitent en ami. » (Sainte 
Thérèse, Cliem. de laperf.^c, XXXlV,n. 9, édition espa- 
gnole ) 

(2) Lumin, eccles.^ serm. XX, de EccL hierarch.y au 
commencement. 
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premières sont une image des secondes. — 
L'attraction, le soulèvement et le cours des 
liquides ont lieu en raison de la force d'as- 
piration. Ainsi, mettez une pompe dans 
la mer : si cet instrument a une puissance 
d'aspiration considérable, le jet d'eau ob- 
tenu est très-abondant, et si la pompe ne 
cesse pas d'agir, les flots du liquide ne 
cessent pas de se précipiter. Si la pompe, 
au contraire, tout en demeurant dans l'eau, 
était inactive, elle aurait beau rester un 
siècle dans l'océan, elle n'attirerait pas une 
seule goutte. Image de l'âme dans ses rap- 
ports avec la grâce ! L'âme aussi a sa puis- 
sance d'aspiration, c'est le désir ; et, quand 
ce désir est violent, la force d'aspiration 
augmente d'une manière proportionnée; 
et, quand l'âme ne cesse de désirer, elle a 
une puissance dont l'intensité s'accroît avec 
la continuité d'action. 

Plongeons maintenant cette âme dans 
l'Océan : ici l'Océan, c'est Dieu, et dans 
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l'Eucharistie^ Dieu est un Océan qui ten 
toujours à briser ses digues. L'eau divioi 
ne manque pas , elle ne saurait manquer, 
car elle est plus profonde que la mer, et son 
étendue est vaste conrnie l'immensité (1). 
Si l'âme, cet appareil divin, aspire avec a^ 
sieur, si elle désire énergiquement, l'eau se 
^orécipite, monte avec violence; et, si les 
désirs continuent, l'âme est inondée. Saint 
Thomas formule ainsi cette loi : c Les efieU 
de la grâce se multiplient selon la puissance 
de nos désirs (2). » — Ne trouvez-voa 
pas, Mesdames, que c'est là un abime io 
sondable d'amour et de bonté ? J'en coi: 
viens, et cependant c'est une des vérités le 
plus certaines de la Religion. Dans l'ordi 
du salut, dans la voie de l'amour divin, plu 
on désire, plus on obtient ; plus oi\ ei 
père, plus la miséricorde s'épanche. Aini 



(4) Longior terra mensura ejus, et latior mari, (Job 

XI, 9.) 
(2) In L dediw nom,^ c. IV, lect. 4, t. Vlll, p. US. 
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Dieu se met à notre disposition ; c'est vrai, 
comme il est vrai que l'Océan se met pour 
ainsi dire à la disposition de celui qui agite 
la pompe aspirante. Puisqu'il en est ainsi, 
creusons les abîmes de notre cœur ; allons 
y réveiller toute la force de nos désirs, et, 
quand Dieu sera en nous par le sacrement 
de son amour, nous lui dirons : Seigneur, 
j'ai un cœur large comme les plages de la 
mer ; j'ai des vides profonds comme les 
abîmes, j'ai des aspirations qui montent à 
des hauteurs que je ne puis calculer. Il faut 
que vous couvriez toutes ces plages, que 
vous combliez tous ces vides, que vous apai- 
siez toutes ces aspirations. Et le Seigneur 
vous répondra : Ma fille, je viens à vous, 
j'accours vers vous, parce que vous êtes 
une fille de désirs (1). Ayez donc confiance, 
et que la paix soit avec vous (2). Ouvrez- 
If) Yeni.,. quîa YÎr desideriorum es. (Daniel, ix, 23.) 
[%) Noli timere, vir desideriorum, pax tibi (Dauiel, x, 
41.) 
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VOUS donc, ouvrez-vous au large, ouvrez 
vous encore, et, d'un seul bond, mon amoui 
va inonder tous ces rivages dénudés, vi 
combler tous ces abîmes, va satisfaire ces 
aspirations. Mais il ne remplira ces vides 
que pour les élargir, et après les avoir éla^ 
gis, il reviendra les combler encore. I 
calmera toutes ces aspirations, mais pou) 
les rendre en quelque sorte plus irritantes 
afin de se donner la satisfaction de les apai 
ser de nouveau. Et votre vie, votre amou 
se développeront ainsi, jusqu'au jour bien 
heureux où vous n'aurez plus besoin d 
ces désirs, au moins de ces désirs inquiet 
et accompagnés de quelque peine: vous n'e 
aurez plus besoin, parce que vous sere 
entièrement plongée dans la mer de mo 
amour. — a Les dons divins, dit saîc 
Thomas, ne diminuent jamais, quelle qu 
soit la surabondance de leur efïusion : a 
contraire, plus on reçoit, plus la sourc 
s'écoule en nous : car, plus on reçoit le 
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àms divins, plus od devient apte à les re- 
cevoir; et d'ailleurs, du côté de la source, 
roulement oe saurait diminuer, puisque 
la richesse de la source est infinie (1 ). > 

Voilà, Uesdanies, la vraie communion, la 
communion telleque l'entendaient les saints. 
Comprenez-vous de plus en plus ce que 
déjà plusieurs fois je vous ai répété , que 
rEncharistie est le commencement du ciel ? 
c'est la goutte d'eau qui augmente , en at- 
leadant le fleuve, en attendant la grande 
œer. 

Les saints Docteurs se servent d'une 
autre comparaison, en rapport avec la na- 
hire et la matière du sacrement. L'Eucha- 
ristie est une nourriture et un breuvage ; 
w jamais la nourriture ne profite mieux 
que lorsqu'on a faim et soif : et la faim et 
\ soif de l'àme, c'est encore le désir. < Al- 
lons tous à la table eucharistique, dit saint 



r^ 
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Philippe de Néri, avec un désir véhément 
de nous nourrir de cet aliment sacré. 
Ayons soif ! ayons soif (1 )• a Saint Augus- 
tin appelle saint Jean TÉvangéliste un cod^ 
vive très-affamé (2), et c*est pourquoi^ 
ajoute-t-il, non content de la table du Sei- 
gneur, il voulut reposer sur son cœiiti 
pour y boire les secrets de la divine s»' 
gesse. > — • € Pour savourer toute la douceiiï 
de l'Eucharistie, dit un pieux et savant car- 
dinal, il faut être famélique. Si donc vou^ 
sentez en vous la faim de la vérité et de U 
justice, le pain eucharistique est une nour' 
riture qui convient à votre âme (3). » 

Aussi tous les saints se préparaient è 
l'Eucharistie avec un désir dont les expres- 
sions ne pouvaient pas toujours rendre la 
pieuse et sainte énergie. Permettez-moi de 
vous traduire quelques-uns de ces élans de 

(4) Maximes à la fin de sa vie^ p. 444. 

(2) Avidissimus epulator (Enarr. in ps. GXLiv, n. 9, 
t. IV, p. 2301 .) 

(3) Cusa, ExciLyl. V, p. 489. 
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cœur travaillé par Tamour : « Christ, s'é- 
crie saint Paulin, pénétrez les fibres de mon 
àme, et que les eaux vives de votre amour 
rejaillissent en moi. Vous êtes la fontaine 
d'où s'écoulent la vie et la grâce... Ceux 
qui vous boivent, désaltérés à ce torrent de 
douceur, n'auront plus soif, et cependant ils 
auront toujours soif, car votre suavité est 

telle, 6 Verbe, que plus on boit, plus on a 
soit Seigneur, vous qui êtes le pain de 
m et la fontaine de salut, Tâme a toujours 
fidm et soif de vous. Cependant la faim et 
la soif ne tourmentent pas ceux qui vous 
mangent et qui vous boivent. On vous boit, 
et vous coulez toujours, et, à mesure qu'on 
^uise la coupe, vous jaillissez avec plus 
d'abondance, et vous dépassez en largesse 
rt le nombre et la soif des convives. Car, 
6 Christ, vous êtes tout suavité, vous êtes 
tout amour ; aussi vous pouvez remplir, 
mais vous n'arrêtez pas la faim, l'âme doit 
soupirer verg vous par des désirs insatîa- 




308 LA SAINTE COMMUNION. 

bles ; la fontaine divine se précipite, ell^ 
entre, elle pénètre, et cependant Tamou^ 
n^est pas rassasié. C'est ainsi que se para^ — 
chève la piété, ainsi l'on vous aime sans fin^ss 
ô Christ , qui donnerez à vos amis la vis 
éternelle (1). » — < Seigneur, dit saint Jeanv 
Damascène, je suis blessé au cœur ; votre? 
amour me dessèche, je suis un esclave de 
votre amour. Je vous en conjure, que je sois 
complètement pénétré par votre chair ; que 
je sois abreuvé de votre sang qui donne la 
vie et la divinité. Que je sois comme dans 
un repas délicieux, saturé de votre sub- 
stance divine (2). > 

Cette faim et cette soif de Dieu se font 
sentir chez toutes les âmes vraiment chré- 
tiennes ; c'est le tourment, le bonheur et la 
gloire des nobles esprits. Tous s'écrient avec 
le Prophète : t Seigneur, je soupire vers vous 
comme le cerf altéré... mon âme brûle de 

(i) Poema, xx, p. 685, éd. Migne, vers, 429-444, 
(2) Precatio, t. Ill, p. 818, éd. Migne. 
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soif pour le Dieu, fontaine de vie (1 ). Dieu, 
mon âme est altérée de vous, ma chair elle- 
même a de nombreux et énergiques désirs 
de s'unir à vous (2). Et le Seigneur répond : 
\oiis tous qui avez soif, venez à la source (3) . 
Je donnerai à celui qui a soif, de la fontaine 
d'eau vive, et elle lui sera distribuée avec 
une libéralité gratuite (4). Toute âme qui 
aura faim sera rassasiée (5) , et les famé- 
liques en particulier recevront avec sura- 
bondance (6). — Mais continue le Seigneur, 
tous ceux qui mangeront auront encore 
iaim, et tous ceux qui boiront auront encore 
soif (7). > 

Nous retrouvons donc ici la même loi 
que nous signalions tout à l'heure : Dieu 
multiplie les effets salutaires de la nourriture 

(1) Psol., XLII, 3. 

(2) Quam muliipliciter tibi caro mea. (Ps. LXii, %.) 
(S) Isa^e, LV, 4 . 

(4) Apec., ZXI, 6. 

(5) Ps. GVI, 9. 

(6) Famelici saturati suol. (i Reg.^ Uf ftw) 

(7) fiocli.» XXiV, 29, 
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et du breuvage célestes, selon la faim et la 
soif des âmes. 

Le désir de la sainte Communion est 
même une des règles les plus sûres que 
puissent suivre les ministres de Dieu dans 
la direction des âmes, et pour décider la 
fréquence des communions : c la marqué 
la plus assurée dans les bonnes âmes pouf 
recevoir souvent la sainte Eucharistie, dit 
Bossuet, c'est Tappétit spirituel qu'elles en 
ressentent (1). Quand cette faim spirituelle 
se fait sentir, il faut Tassouvir et se livrer 
à l'amour de Jésus-Christ (2).» C'était aussi 
la remarque de sainte Catherine de Sienne : 
c Cette nourriture céleste fortifie peu ou 
beaucoup selon le désir de celui qui là 
reçoit (3). p L'âme qui sent en elle lé 
désir de communier doit faire connaître 
ce sentiment à son directeur; le taire 

(4) Méd. la Cène, 48* jour, p. 409. 

(2) Lettre de piété et de direction. Lettre 406, t. ll^ 
p. 448. 

(3) DeU:Ora%j c. ll^ p. U%. 
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par prétendue modestie serait au moins 
une timidité répréhensible ; car, lorsque 
Tàme est d'ailleurs suffisamment prépa- 
rée, le désir de la communion est le 
principal indice pour renseigner le direc- 
teur. G*est ainsi, du reste, qu'en agissent 
les médecins : Fappétit du malade est pour 
eux une preuve qu'il peut essayer de la 
nourriture. Hais il faut que cet appétit 
soit sain, vigoureux, et ait cette énergie 
calme qui indique le retour de la santé : 
car, si c'était un appétit déréglé, et ce qu'on 
appelle une faim de malade, le médecin de- 
vrait continuer le régime de la diète, c Or, 
reprend Bossuet, il peut y avoir pour la 
sainte Eucharistie des appétits de malades 
et dans ce cas il faudrait les réprimer (1). » 
Ces appétits de malades, ces envies d'en- 
fiudts qui désirent une chose parce qu'ils 
k voient, 6e rencontrent dans la fréquenta* 

(I) MédiL^ lien cité plus baiiU 
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tion des sacrements. On a des habitudes de 
communion plus ou moins fréquentes, à 
tel jour fixe ; on ne veut pas y déroger. 
Alors, dit saint Chrysostome, on s'approche 
par habitude, par routine (1) : alors on se 
crée une faim factice, ou bien encore, ia 
vanité suscite de ces faims artificielles, on 
est une habituée de la table sainte, c on n'est 
pas fâchée de se faire voir, dit saint Cyrille, 
et, pour ménager des intérêts d*amouF- 
propre et de considération qu'on tient à ne 
pas froisser (S)» » on désire communier sou- 
vent. Ou bien encore une secrète jalousie 
nous a fait remarquer que telle personne 
communiait souvent : pourquoi ne ferions- 
nous pas comme elle ? — C'est encore un 
enfant malade, qui désire manger, parce 
qu'il voit ses compagnons à table. 

Je vous cite à dessein, Mesdames, 1^ 
paroles des Pères de l'Église, pour vous 

(\) In ep. adEphes,. hom. 3, t. XI, p. 25. 

(2) Hom. Poêch. IX, n. 6, t« x, p. 663^ éd. Migne. 



DIXIÈME CONFÉRENCE. 813 

itrer que ces misères de ûotre pauvre 
lanité ne sont pas nouvelles, et qu'elles 
entent à Torigine du christianisme ; il 
inutile d'ajouter que de pareils désirs 
it aucun caractère divin ^ et qu'ils de- 
ent plutôt nous éloigner de la table 
te. 

est des âmes divinement touchées par 
flamme céleste, et dont là pensée et le 
T de TEucharistie sont tels, qu'elles en 
ittt des images presque partout,* et spé- 
sment dans les repas. Elles sont d'ail- 
s^ même au poitlt de vue philosophique^ 
Iceup plus dans le vrai qu'on ne le pense; 
le manger et le boire sont ici-bas une 
ge de la divine Eucharistie^ et une preuve 
tous les êtres ont besoin de vivre ; maiii 
tîun cherche sa nourriture dans la sphère 
lui a assignée le créateur (1). « Le Yerbë 
Taliment qui convient à Tàifae^ ait saitft 

VEucharUtiey 3« conf., 4 part., § 3, pp. 963-268^ 
lit. 

48 
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Cyrille de Jérusalem, de la même manière 
que le pain est une nourriture proportion- 
née à la nature de notre corps (1). > — Ces 
àn^es qui sont éclairées c )'une lumière supé- 
rieure, et dont le my stitisme se reflète en 
clartés aussi douces que vraies, ne se met*- 
tent point à table sans penser au banque 
eucharistique ; elles disent au fond de leai^ 
cœur, et cette pieuse pratique est indiqué^ 
par Louis de Blois, c bien-aimé Jésu^^ 
puisse la vertu de votre divin amour m'iiE-* 
corporer et m'unir intimement à vous f 
Quand elles boivent, elles disent encore ^ 
Que la suavité de votre divin amour, ô très- 
aimable Jésus, s'écoule dans les entrailles de 
mon âme et qu'elle pénètre toute ma subs- 
tance (SI). » 

Si vous avez cet instinct du cœur. Mes- 
dames, faites de même : alors TEucharistie 
deviendra dans votre vie comme une sorte 



(4) C(itec/i.22, n. 5, p. 1099, éd. Migae. 
(2) L* Bios, InstiL spirit., c. IX, 1. 1, p. 556. 



ï 
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d'idée fixe ; mais il est des idées fixés de 
Tordre divin, et celles-là donnent la vraie 
sagesse : car, tout en opérant dans Tàme 
unesorted'absorption di vine, elles lui laissent 
d'ailleurs, et pour tous les autres devoirs 
de la vie, une force, une joie, une dilatation, 
une facilité d'exécution que la nature seule 
ne donnera jamais. 
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Tordre moral, l'aspiration de rame, et c'es 
une loi du monde surnaturel, que, plu& 1 
puissance de l'aspiration est énergique 
plus la grâce coule avec surabondance. 

Il nous reste à expliquer trois autres dis 
positions de Tàme : le calme, la ferveur, 1 
simplicité : et nous terminerons cette con 
férence en disant un mot sur les disposition 
du corps. Les paroles du Psalmiste, qu 
^ous avons prises pour texte, résumen 
notre pensée : la lumière de Dieu éclaire el 
échauffe Tàme, elle produit la paix et 1 
joie ; et l'âme, semblable à un petit enfont 
repose tranquille sur le sein de aa mère 
€ Seigneur, la lumière de votre visage a lu 
sur nous; vous avez répandu la joie dan 

mon cœur , aussi je dormirai et je 

poserai en paix. » 



« Au iTioment de la oemmnnion, dit^ 
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saint Ghrysostome, il faut une grande tran- 
quillité, beaucoup de silence et un profond 
calme dépensées (1). > 

Le calme est le symbole de la force et 
de la profondeur. — Il me souvient 
d'avoir fait autrefois des promenades déli- 
cieuses sur des lacs, au pied de hautes 
montagnes. Je demandais au nautonnier 
quel était Tendroit le plus profond du lac ; 
il me répondait : c regardez à 1* endroit où 
l'eau est le plus immobile; là, les abîmes 
sont presque insondables. » En effet, à ces 
endroits plus profonds régnait je ne sais 
quel silence mystérieux : à peine quelques 
rides à la surface. Au contraire, là où l'eau 
s'agitait beaucoup, il y avait à peine quel- 
ques pieds de profondeur. 

L'âme aussi est un lac au milieu des 
montagnes de la vie ; lac divin qui, lorsqu'il 



(4) Oportet magnam esse tranquillitatem, multum que 
iilentium, profundam cogitationum quietem. (De con- 
iubst,^ hom. 6, n. i, t. I, p. 512, éd. Gaume.) 



r 
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est pur, reflète la beauté du ciel, et, quand 
on peut se promener dans Tintérieur et en 
parcourir toutes les directions, on y trouve 
des sites enchanteurs, plus beaux que ceux 
de la terre. Mais prenez garde ; vous arrivez 
à des régions où tout semble calme et si- 
lencieux ; au premier coup d'œil, on dirait 
rimmobiiité de la mort ; c'est là, au con- 
traire, que réside toute la profondeur des 
pensées et des affections ; là, dans un calme 
fécond, se trouve le centre d'une vie riche 
et puissante. 

Les âmes superficielles en jugent tout au- 
trement; pour elles, Tagitation, le mouve- 
ment, le bruit, sont des signes de force et 
d'énergie. Aussi, quand elles s'approchent 
de la table sainte, ou qu'elles se préparent à 
la sainte communion, on les voit s'agiter, se 
préoccuper ; elles se tourmentent, elles re- 
muent tout dans la chambre de leur cœur. 
Souvent les jours qui précèdent leur coin» 
munion sont des jours de torture et d' 
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isses ; leur intérieur est presque comine 
e maison en déménagement, tout est 
déversé ; c'est le désordre de la con- 
»on. Elles croient que tout cela est une 
cellente préparation , et indique une 
uide énergie d'amour et une piété fer- 
ttte. C'est une très -grave erreur; le 
me et la paix eussent été mille fois pré- 
ables (1). Notre Dieu est le Dieu de la 
ix : au sein de sa bienheureuse éternité, 
jouit d'une sérénité imperturbable, et, 
mme dit saint Bernard : « Il tranquillise 
it ce qui l'approche. > Il met partout 
nme une électricité de paix et de dilata- 
D joyeuse. Quand une àme s'approche de 
, et que la paix règne dans ses facultés 
érieures, l'union se fait immédiatement, 
rce que le semblable s'unit à son sem- 
ble. Si l'âme est troublée, le Seigneur 

I) c II est difficile d'imaginer tout ce que Dieu ferait 
ions, si nous voulions seulement le laisser faire. • 
P. Faber, Tout pour Jésu$^ c. vil, p. 260, trad. 
140, texte.) 



r 
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est, en quelque sorte, obligé de faire une 
opération préparatoire , de tranquillisa 
celte âme, de calmer ce liquide effervesceût, 
et alors seulement l'union devient douce et 
facile. L'agitation est donc une perte de 
temps, et, au lieu d'accélérer TactioD di- 
vine, elle la retarde. 

D'ailleurs, c'est une loi générale : lors- 
qu'un être reçoit l'action et subit rinfluence 
d'un autre, l'action est d'autant plus éDe^ 
gique, que l'être passif est en paix. Voyez 
cette prairie immobile : les eaux d'un fleuve 
débordé se répandent à sa surface, et pé- 
nètrent l'intérieur de la terre : le sol dessé- 
ché boit en paix l'onde bienfaisante, et, plus 
cette opération se fait dans le silence de la 
tranquillité, plus l'eau descend à de grandes 
profondeurs. Si, pendant le temps de l'inon- 
dation, le sol était violemment agité, tour- 
menté par des secousses volcaniques, il ne 
recevrait pas, à beaucoup près, en aussi 
grande quantité, l'eau fécondante. L'âme 
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aussi est une prairie divine ; quand elle 
s'étend avec une tranquille immobilité sous 
le courant céleste, elle est plus facilement 
submergée ; et d*autant plus, que Dieu aime 
le silence dans ses opérations, et ces pa- 
roles du livre de la Sagesse sont d*une con- 
fiouelle application : « Seigneur, lorsqu'un 
silence tranquille emErasse l'univers dans 
ses pacifiques étreintes , c'est alors que 
votre Verbe éternel descend de son trône 
royal (1).> 

c Une communion calme, dit le P. Faber, 
qui n'est accompagnée que de peu de fer-- 
veur sensible, agit beaucoup plus profon- 
dément que ces conununions qui nous pé- 
nètrent avec une agréable agitation de 
grandes pensées. Le calme nous pénètre 
aussi, mais d'une manière plus élevée et 
plus surnaturelle. Une préparation de paix 
est le plus bel ornement d'un cœur dans 

(I) Sap., XVIII, 4f, 45. 



r 



324 LA SAINTE COMMUNION. 

lequel doit reposer mystérieusement fê 
saint sacrement ; car , en elle-mêine , h 
présence de Jésus est la paix ; elle opère 
de plus grandes choses, là où elle trouve 
déjà la paix établie, et où elle ti'a pas 
besoin de perdre de teinps à se faire de 
la place et à chasser des inlages impor- 
tunes (1). » 

€ Souvent ajoute le même auteur, nous 
aimerions davantage, si tiôus faisions moins 
d'efforts pour aimer (2). > Rien n'est plus 
vrai; l'amour est, de sa nature, libre; il 
sort de l'âme par bonds spontanés ; si on 
veut l'exciter par des moyens artificiels, il 
se contracte, il se desserre, il résiste ; ôii 
bien nous obtenons un produit qui est à 
l'amour Vfai, ce que les vins fabriqués ar- 
tificiellement sont à la douce liqueur que 
donne le frUit de la vigne. Rendez à Pamour 
e:s ollures libres ; donnez-lui ta liberté de 



(4) Le pied de la croix^ c. vit, p. 384» 
'2) Ibid. 
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» ailes, laissez-le planer dans Pnmnrasitèt 
sera plus fort, plus noble, plus généi^eux, 
arce qu'il sera rendu à ses véritables ins- 
incts et à ses mouvements spontanés. 
Ces pensées me conduisait à une autre 
^flexion. 

, La ferveur est une des conditions requises 
Dur une bonne communion. Mais ici beau- 
Dup d'explications seraient nécessaires, 
Bn de prévenir bien des malentendus : 
onnons-les brièvement. La ferveur sen- 
ible n'est pas nécessaire : elle peut même 
h'ez plusieurs, dégénérer en jeu d'imagi- 
ation, en recherche d'amour-propre, en 
éiicatesse pleine de sensualité mystique. 
Nous avons traité ailleurs (1 ) la question 
le la ferveur sensible et de la ferveur de la 
olonté : nous n'y reviendrons pas, et nous 
ous bornerons à renvoyer à cet ouvrage 
elles d'entre vous qui auraient besoin de 



(4) Prière ckréitenne^ t. II, pp. 234-248, i« édit, 

40 



LA uom 



»• I. Ml t.i:. 



eoDnaltre cette essentidle distinctioD. QaSl 
nous suffise de dire id que souvent, plus 
6D diercfae cette dévotk» scnsîUe, moios 
iFÎte die ooos arrive, et qoe les efiwts tentés 
en ce bot ne servent qu'à tendre fes oerft, 
fatiguer la tète, et créa* oiie S4Nrted*iiiipiiis« 
saoce iotdlectodle et nuNrale. Alors onao^ 
mente Faridité, d*aatant plus qu'on cherdie 
davantage à la combattre. Souvent, 
contraire, Icnrsque le cœur est à Dieu 
la tranquillité de Tamour, la ferveur sort 
spoatanément, comme, dans les terrains 
volcaniques, une source d'eau chaude ap' 
parait tout à coup, au moment où Ton y 
pense le moins. Ces sources sont dans Yiù- 
térieur du sol, il n'est pas étonnant qu'eHes 
se fassent jour, c Souvent, dit saint Bona- 
venture, la liberté de l'âme est ensevelie 
sous les efforts impétueux du cœur. Alors 
on veut extorquer d'une manière violente 
et précipitée l'expression d'une piété affec- 
tueuse ; et, si l'on ne peut pas obtenir im- 
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atement, selon les désirs du cœur, 
grâce de la dévotion sensible, on s'at- 
ty et Ton s'endurcit davantage : et, 
on désire impétueusement se forcer 
cette voie , moins on avance, et plus 
lité augmente. Ainsi, quand on met des 
is et des olives sous le pressoir, et qu*on 
précipiter l'opération, on obtient une 
ur moins limpide et moins bonne, que 
n avait pressuré tranquillement et avec 
^ration. Plus l'amour est libre, plus il 
ïcond. Aussi, souvent plus tard et dans 
autre circonstance, Thomme sentira 
Dtage ce sentiment de piété, parce 
ors son âme, livrée à sa propre liberté, 
re spontanément sur les hauteurs ; 
s qu'une précipitation violente fatigue 
e les mouvements de la vie corpo- 

(1). » 

mez DieUv Mesdames, aimez Dieu 

Dê^rvf* relig.^ 1. U, e. LXXVii, t. Xlil, p. 480. 



r 
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fond de votre cœur, et ne vous inquiétez 
pas de ces états variables de l'atmosphère 
morale, qu'on appelle la ferveur sensible. 
Bossuet disait à une de ses filles spiritudies: 
c Communiez tantôt en épouse, tantôt en 
bête (i). > L'expression est peut-être un 
peu familière, mais on peut bien la répéter 
après Bossuet, et d'ailleurs elle peint si bien 
la chose ! N'y a-t-il pas des jours où l'on a 
une telle obscurité d'intelligence et de cœur, 
qu'on est vraiment comparable à cet être 
qui broute dans la prairie ; et encore celui- 
là broute tranquillement , il ne s'inquiète pas \ 
d'autre chose. Alors on ne voit rien, on ne 
sent rien ; comme disent les Anglais, on est 
stupide (S) . Faut-il communier dans cet état? 

(4) Lettres de piété et de direction^ lettre 406, u XI, 
p. 869. 

{%) Une personne pieuse me disait un jour : « Je Ton- 
drais que ceux qui ne croient pas à la sainte commnnios 
pussent en essayer. Voici bien des jours que je m^éYdlle 
fatiguée, découragée... je me lève et je vais à Notre-Sei- 
gneur au nom d'une obéissance qui m^est bien douée : 
je vais à lui sans force, sans espérance, sans amour : je 
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ertainement, c'est une raison de plus. Vous 
'avez plus d'esprit, allez trouver le Dieu 
le Tintelligence ; il vous en rendra, ne fût- 
;e qu'en pacifiant votre âme. Vous êtes 
taible, allez trouver le Dieu de la force ; vou 
êtes aussi froide qu'un glaçon, rapprochez 
vous du foyer de chaleur. Quand l'eau es 
frwde ou gelée, ce n'est pas, assurément 
un moyen propre à la réchauffer, que de 
Téloigner du feu. « Recevons le corps du 
Christ, dit saint Jean Damascène , rappro- 
chons-nous de ce charbon ardent, nous 
brûlerons au contact du feu, et nous de- 
riendrons des dieux (i). > — Quand on 
l'approche du feu, l'essentiel est d'avoir 
une grande capacité à recevoir l'influence 
de la chaleur : car on ne vient pas près du 



▼aïs chercher la vie qui m^échappe, la nourriture qui me 
forUfie : je me jette dans ses bras comme Tenfant épuisé 
de sa course se jette dans les bras de sa mère, et je 
me relève, faible par moi-même, mais forte par Notre- 
Seigneur. » 
(4) De lide, 1. IV, c. xiii, p. 4150, 1. 1. 
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foyer pour lui porter du feu ; on vient plu- 
tôt pour faire sa provision. 

Le prophète royal a dit une parole à lal- 
quelle sans doute Bossuet faisait allpsion ': 
c Seigneur, dit le Psalmiste, je suis devant 
vous comme une.béte de somme, et cepen- 
dant je suis toujours avec vous (1). > Mais 
i*emarquez les paroles qui suivent immé- 
diatement : c Seigneur, vous m^avez terni 
par la main droite, vous m* avez conduit 
avec amour, et tout s'est terminé avec 
gloire. > — Les jours donc, Mesdames, où 
vous vous sentirez comme abêties, et cela 
peut arriver plus ou moins à tout le monde; 
demeurez sans inquiétude, ne vous troublez 
nullement, ne vous éloignez pas de la table 
sainte ; au contraire, approchez-vous avec 
plus d'empressement. Dites avec le pro- 
phète : Seigneur, vous le voyez, aujour- 
d'hui je suis comme une bête de somme de- 

(4) Ps. LXXII,23. 



ONZilUlË CONFÉRENGB. 331 

vaut vous ; je suis sans pensée et comme 
sans sentiments, et, qui plus est, je suis in« 
capable d'en produire. Mais ce qui me con- 
sole, c'est que j'ai encore la force et la sim- 
plicité de le reconnaître ingénument; ce 
qui me console, c'est que, malgré toutes 
ces misères , je suis toujours avec vous ; 
vous êtes toujours mon père, vous me te- 
nez par la main, vous me conduisez avec 
votre miséricorde, et la fin de toutes ces 
preuves sera glorieuse pour vous et pour 
moi, et eum gloriâ suscepisti me (1 )• 

Ce sont ces considérations qui ont ins- 
piré ces belles paroles à saint Bonaventure : 
t Quand même jparfois on serait tiède, il 
faudrait toujours approcher de la table 
sainte, plein de confiance en la miséricorde 
de Dieu : on se regarde comme indigne, 
mais que l'on réfléchisse qu'un malade a 
d'autant plus besoin du médecin, qu'il se 

(4) lbid.,%i. 
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sent plus infirme : car ce sont les malades 
qui ont besoin du médecin, et non pas ceux 
qui se portent bien. Vous ne cherchez pas 
à vous unir au Christ pour le sanctifier^ 
mais pour être sanctifié par lui. 11 ne faut 
donc pas omettre la sainte conmiunioD, 
parce qu'on ne sent pas la grâce delà dévo- 
tion, malgré les soins que Pon met à s'y 
préparer; ou bien parce que, pendant la 
sainte communion ou après, on se sent 
moins fervent qu'on ne le voudrait (1).» 

Enfin, Mesdames, je vous recommande 
une autre disposition, que j'appellerai, si 
vous le voulez, la simplicité de Tenfant. 

J*aime beaucoup les bonnes natures de 
petits enfants ; car leur vue me fait toujours 
du bien : je ne sais si, après les Livres saints 
et les Docteurs de l'église, ils ne sont pas 
les meilleurs sermonnaires.Notre-Seigneur 
était de cet avis ; quand on lui demande 

'4) De prof, rel.^ 1. II, c. LXXVll, p. 481. 



i 
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uel est le plus grand dans ie royaume des 
ieux, il fait venir un petit enfant, le place 
lu milieu de la foule, et il leur dit : c Le 
plus grand dans le royaume des cieux est 
celui qui ressemble à ce petit enfant, et, si 
vous ne devenez semblables à lui, vous n'y 
entrerez pas (1 ). > 

Je maintiens donc mon dire : Tenfant est 
un excellent prédicateur, et sa vue me 
rafraichit Tàme. 

J'entends des mères qui me répondent : 
vous ne les voyez qu'en passant, et vous ne 
les subissez pas toute la journée : car alors 
vous trouveriez sans doute le prédicateur 
un peu long, et parfois insupportable. — 
D'abord, Mesdames, je parle des petits en- 
fants dont la nature est bonne .** et, si tous 
les enfants ont des défauts, il est toujours 
permis de prendre les choses par le bon 
côté, et de choisir des roses au milieu des 



(4) Malih., XVIII, 2-4. 
49. 



33i LA SAINTE COMMUNION. 

épines : c'est ainsi que procèdent ceux qui 
font des bouquets. 

Voyez cette petite enfant près de sa mère: 
elle est simple, douce, obéissante, pleine 
de confiance : elle ne se préoccupe de rieo. 
Le matin elle embrasse sa mère; le soir, 
elle en fait autant, et s'endort en paix. L^ 
long du jour elle reste auprès de sa mèrCf 
et, quand ses forces le lui permettent, el^^ 
commence à travailler de ses petites maia^* 
Le respect ne l'intimide pas; elle a une ha:^^ 
diesse enfantine ; si elle fait quelque faut^^ 
elle en demande pardon, et reprend s<^-* 
attitude et son travail. Sa grande pensé^f 
c'est r amour de sa tendre mère, elle n'^ 
guère d'autre loi. Cette simplicité, cette can- 
deur, ce laisser-aller de l'amour brillent 
dans le regard de l'enfant, sur ce front can- 
dide et pur, et jusque dans son langage aux 
saillies charmantes et pleines d'ingénuité. 

Dieu est pour nous un père et une mère; 
nul n'est père, nul n'est mère comme lui : 



i 
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et ce caractère d'affection maternelle il le 
montre surtout dans la divine Eucharistie. 
— Je voudrais donc que nous pussions 
nous approcher de la table sainte avec 
cette simplicité de l'enfant, telle que je viens 
de la décrire. Le respect n'y perdrait rien, 
et Tamour y gagnerait beaucoup. L* amour 
est, de sa nature, tout ce qu'il y a de plus 
simple; c'est nous qui en faisons un je ne 
sais quoi d'ofiBciel, qui souvent glace le 
cœur. Qu'ya-t-îl de plus simple, j'oserai 
dire de plus maternel, que les paroles sui- 
vantes du prophète Isaïe : c'est la vraie des- 
cription de l'Eucharistie, et de l'attitude 
c|ue doit prendre l'àme qui communie : 
€ Vous serez portés et allaités sur mon 
sein, vous y boirez le lait de la consolation» 
vous nagerez dans les délices : je serai 
comme une mère qui caresse ses en- 
fants (1). > 

(4) Isaïr, LXVI, H-13. 
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Voyez Notre-Seigneur sur la terre! Gomme 
il aimait les petits enfants ! comme il les 
couvrait de ses caresses divines ! Il nous les 
présente comme le type de la plus haute per- 
fection. Or, j'oserai le dire, prenons Notre- 
Seigneur par ses paroles, et par le faible de 
son cœur. Allons le trouver dansFEucharistie 
avec une simplicité enfantine (1 ) ; formons 
autour de lui une couronne de petits enfants. 
Avec quel amour le cœur du bien-aimé Sau- h 
veur ne s'entr*ouvrira-t-il pas pour nous h 
recevoir, nous bénir, nous couvrir de ses | 
caresses, et s'unir intimement à nous (Si)! 

« La simplicité, dit le P. Faber, approche 
très-près de Dieu, parce que la hardiesse 
est une de ses grâces les plus naturelles. 
Elle approche, parce qu'elle ne s*imagine 
pas jusqu'à quel point elle avance. Elle ne 



(4) a Nous sommes simples, dit Clément d*Alexandri6« 
et nous bondissons vers notre Père. » (Pédag.^ 1* ^* 
c. V, p. Sî66.) 

(2) Et complexans eos, et imponens manus sup^^ 
illos, benedicebat eos. (Marc^ x, 46.) 
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pense pas du tout à elle-même, pour consi- 
dérer sa propre indignité ; et c'est pourquoi 
elle se précipite, lorsqu'un respect qui au- 
rait plus la conscience de ses actes ne s'a- 
vancerait qu'avec lenteur ; et elle se trouve 
en pleine liberté, là où un autre genre de 

sainteté attendrait des permissions Ces 

âmes simp]/es viennent à Dieu naïvement, 
avec une sorte de hardiesse amoureuse (1), 
qui ne soupçonne rien ; et, quand elles sont 
près de Dieu, elles se réjouissent simplement 
et ne font rien de plus... Il y a parfois quel- 
que chose, je dirai presque du sans-façon, 
dans la manière dont ces âmes reçoivent les 
grandes grâces et les confidences divines 
conune des choses toutes naturelles; et 
l'Esprit-Saint parait se jouer avec leur sim- 
plicité et leur sincérité. Ce sont des enfants 
perpétuels (2). > 

Cette simplicité d'enfant fait qu'on ne se 

{\) Le texte porte Effrontery oflove. 
(2) Bethléem^ c. iv, p. 244, texte anglais. 
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tourmente pas trop de sa préparaticiD im- 
médiate à la sainte communion ; on la fait 
sans doute avec soin, et, pour cela, on n'a 
qu'à consulter son cœur. Mais si, par ha- 
sard, des choses imprévues empédient de 
donner le temps à la préparation ordinaire, 
Tàme ne s'en préoccupe pas(1). Nous fi- 
xons dans la vie de sainte Gertrude qu'dle 
ne s'abstenait jamais de s^approcher de la 
table sainte, lorsque, par hasard, elle n'avait 
pas accompli ses exercices ordinaires : car, 
en présence du don gratuit qui nous est ac- 
cordé dans l'Eucharistie, tous les efforts de 
la dévotion humaine lui paraissaient conune 



(4) « Saint Philippe de Néri voulait que nous fossionak 
tellement familiers avec Notre-Seigneur, que, si noo9 
étions obligés de le recevoir au moment où nous ne l'at- 
tendons pas ou sans y être préparés, notre conduite rap- 
pelât plutôt la quiétude contemplative de Marie, que 
^activité moins parfaite de Marthe. C'est animé du môme 
esprit, qu'il exprima le désir que les Pères de sa con- 
grégation n'eussent pas d'heure fixe pour célébrer la 
messe, mais qu'ils fussent prêts à la dire quand le sa- 
cristain venait les en prévenir. » (Le P. Faber, Tout pour 
Jésus^ c. VII, traduct., p. 277.) 
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une goutte d^eau comparée aux immenses 
réservoirs de l'Océan. Ainsi, sans trop s'at- 
tacher à aucune de ses préparations parti- 
cniières, elle se reposait sur la condescen- 
dance infinie de Dieu, et ne s'inquiétait que 
de recevoir cd; auguste sacrement dans un 
cœur brûlant d'amour (1 )• Ce même esprit 
de liberté et de simplicité, sainte Gertrude le 
portait dans la préparation à la mort. Un 
jour, elle s'attristait presque de n'être pas 
morte inunédiatemenj; après une chute qui 
avait mis sa vie en péril ; quelques-unes de 
ses compagnes se scandalisaient de l'enten- 
dre parler ainsi, et lui demandaient si elle 
n'avait pas peur de mourir sans sacre- 
ments : c Je désire de tout mon cœur, ré- 
pondit-elle, être fortifiée par les sacrements 
avant de mourir; mais j'ai la hardiesse de 
mettre la Providence de mon Seigneur et 
mon Dieu au-dessus de tous les sacrements, 

(1) y. le P. Faber, TatU pour JésuSy c. viii, sect. 8, 
PP, 329-334 , texte anglais. 
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et je crois que c'est la meilleure préparation 
à la mort(1). > 

Quelle liberté! quelle sainte hardiesse! 
Mais en même temps, quelle vérité, quel 
profond amour dans ces paroles ! quelle le- 
çon pour ces âmes étroites, qui sembleat 
vouloir encadrer PEsprit-Saint dans je ïxe 
sais quel formulaire, et ne permettre à 1® 
grâce de couler que d'après la forme ci' 
certains canaux préparés à l'avance ! Nor^ 
reprend saint Bonaventure, les ardeurs qt» 
donne l'EspriUSaint ne peuvent pas êtiT" 
ainsi resserrées par des prescriptions h\M^ 
maines (2). 

(4) LeP. Faber, ib. 

(2) Statutis morialium non arctatur (cité plus hvi(J^ 
« Sainte Marie-Madeleine de Pazzi était un matin oecit^ 
pée à pétrir le pain de sa communauté, quand elle en — 
tendit sonner la cloche qui appelait les sœurs à la com-^ 
munion. Elle offrait son travail au Seigneur, et son cœu^ 
était au pied du tabernacle ; elle se contenta de cett^ 
préparation, et, toute brûlante d'amour, sans s'aperce-^ 
voir qu'elle tenait encore la pâte dans ses mains, elle s^ 
rendit à la chapelle pour y recevoir son Jésus. € Offres 
à Dieu tout ce que vous faites, disait-elle aux religieuses 
du Carmel dont elle était prieure; faites tout en vue de 
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Jevous laisse pour conclusion ces paroles 
de saint Nil : c L^âme juste use du pouvoir de 
Dieu comme s'il lui appartenait ; car, entre 
amis, tout est commun , et l'amitié fait dis- 
paraître les différences (1 )• » Dans TEucha- 
ristie, surtout, nous usons, non^seulement 
du pouvoir de Dieu, mais de Dieu lui-même, 
comme s'il nous appartenait ; car c'est sur- 
tout après l'institution de l'Eucharistie, que 
nous pouvons dire < qu'entre amis, tout est 
commun. > Soyons sûrs que, si l'amour de 
Dieu est dans notre cœur, cette simplicité 
deTenfant, cette familiarité de l'amour sera 
la meilleure disposition : car Dieu est comme 
les mères, il aime toutes les tendresses, 

l^i plaire, et approchez alors sans crainte de la table 
sainte. » 

< Ainsi, ajoute saint Alphonse, quand vous aurez eu 
pen de temps pour vous préparer, parce qu'une bonne 
œnvre ou un devoir d'éial ne vous aura pas laissé de 
tar, ne vous abstenez pas pour cela de communier, 
^yezsoin seulement d'éviter toute conversation inutile 
^t toute occupation non urgente. » (Cité par Mgr de 
^^r^ pp. :i4-22, la Sainte communion.) 

(1) PerisLy sect. 4, p. 834, t. LXXIX, PatroL grecque» 
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toutes les familiarités» toutes les saintes al* 
deurs qui proviennent du cœur de sa f^ 
mille. Il nous l'a dit dans TÉvangile, 
nous Ta répété mille fois dans la vie d^ 
saints, et déjà il Tavait annoncé par la bos 
che du prophète Isaïe (1 ) : < C'est conmr^ 
une mère qui caresse son enfant. > 

Quant aux dispositions du corps, je o's 
dirai qu'un mot, et je renvoie, pour les de 
tails, aux ouvrages qui ont traité la matièa 
ex professa (3). 

Elles se réduisent à deux, le jeûne et ■ 
décence extérieure. — Le jeûne requis poiM 
la divine Eucharistie est beaucoup plus sS 
vère que le jeûne quadragésimal. Il excluJ 
toute substance étrangère qui serait pri» 
par mode de nourriture et de breuvage 
quelque petite qu'en soit la quantité, ^ 

(1) Quomodo sicui mater blandiatur. (Isaïe, LXVI.) 

(2) V. en particulier Suarez, in 3. part., dispul. 68^ 
t. XXI, pp. 506-518, éd. Vives. — Gury, Comp. iheol 
moral. De Eucharist., art. 2, pp. 494-192, éd. Rom.'* 
^869. — s. Lîguori, de Êuch., n. 274-273. 
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moins que la sainte communion ne soit 
donnée en viatique. Nous disons par mode 
de nourriture et de breuvage; par consé- 
quent, tout ce qui serait pris par mode de 
respiration ou de salivation, n'est point un 
t^stacle à la communion : par exemple, 
ceux qui, en faisant leur toilette du matin, 
avalersdent une goutte d'eau, ou d'un liquide 
quelconque, pourraient s'approcher de la 
table sainte. 

Il faut, en outre, aller communier avec 
un extérieur décent ; cette décence regarde 
les vêtements, la mise, la démarche, la phy- 
sionomie, etc. Je n'insiste point : ce sont des 
choses évidentes par elles-mêmes. — Si je 
parlais à des populations méridionales, où 
la gesticulation est très-accentuée et les 
mouvements plus impétueux, je vous re- 
oommanderais d'éviter les allures extraor- 
dinaires et les poses parfois un peu excen- 
triques (1). 

(4) Voir S. Chrysost., de Baptis. ChrisU^ n. 4, U II, 
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La meilleure règle, sous ce rapport, est 
tracée par l'historien de la Vie de saint Pd^* 
cal Baylon : c Le bienheureux, dit-il, s'ap- 
prochait de la table sainte sans contourn^^^ 
le visage, sans pousser de violents soupirs» 
ainsi que le pratiquent certaines personn^^ 
novices dans la dévotion, et qui, par ces ^• 
lures regrettables , rappellent les soubi*^* 
sauts du vin, quand, nouvellement pres- 
suré, il rejette sa lie. Il allait à la sainte 
table avec un visage épanoui, tranquilk^ 
modeste : c'était le reflet de la joie intérieure 
de son âme (1). » 

p. 441 . — Il se plaint que les fidèles de rOrient osas- 
sent s'approcher de la table sainte, calcibus impetentes^ 
percutientes^ ira turgentes^ clamantes^ conviciantes^ 
proximum trudentes, perturbatione repleti. Et il ajoute : 
Hoc sœpe dixi et dicere non cessaho. 

[\ ) Communicabat deVotissimè, non vuUum conlor- 
quens, aut vehementia emittens suspiria, quemadmodum 
novi quidem spirituales, ferventes musto imperfectionis 
suse ; sed vultu alacri, quieto, modesto, in quo légères 
internam lœtitiam animse (Vit. Pasch. Baylon, n. 94, 
Bolland.,t. XVlI,p.69.) 
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Grattas agimut tibi. Domine, 
Deut omnipotens, (Âpoc, zi, 17.) 

Nous TOUS rendons grâces, Sei- 
gneur, Dieu tout-puissant. 



Mesdames, 

€ La vie chrétienne, dit saint Jérôme, 
c'est cette échelle de Jacob, par laquelle 
inontent et descendent les anges : Dieu est 
du sommet, tendant la main à ceux qui 
tombent, et encourageant, par la contem- 
plation de sa bonté divine, ceux qui se fa- 
tiguent à monter (1 )• > 

Ces paroles conviennent surtout au Dieu 
de l'Eucharistie : la vie est une échelle, où 
l'homme est obligé de monter avec peine, et 
de gravir à la sueur de son firont. Mais l'àme 



(i) Ep. 64 ad FurUm^ n. 6, p. 553, éd. Migii» 
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de foi, par un regard habituel , aperçoit Dieu 
lui-même, qui est au sommet de Téchelle, 
qui tend la main, bénit et encourage. — 
Alors le chemin de la vie devient moins pé- 
nible et moins douloureux, parce que la vue 
de Dieu est un aimant, qui soulève et qui 
attire avec une puissance aussi douce qu'é- 
nergique. — Nous serions bien heureux, 
Mesdames, si ces conférences pouvaient 
graver dans vos esprits et surtout dans vos 
cœurs, cette idée permanente de Dieu, do- 
minant notre existence pour T embellir et lui 
communiquer une nouvelle vigueur. 

Il nous reste à parler de l'action de 
grâces; sans Texamen de cette question, 
nos conférences seraient d'autant plus in- 
complètes, que, d*après Tétymologie de 
la langue grecque, le mot Etichàristie si- 
gnifie action de grâces ; et selon la belle re- 
marque de dément d'Alexandrie : c Dans Ja 
vie du juste, la forme elle-même de la prière 
est l'action de grâces pour le passé, le pré- 



DOOZIÈlfE CONFÉRENCE. 347 

sent et ravenir, qui lui est déjà présent par 
lafoi(l). > 

Aujourd'hui nous nous entretiendrons 
8ur.raction de grâces en général. 



Après la sainte communion, il faut tou- 
jours, à moins de raisons sérieuses, don- 
ner un certain temps à l'action de grâces. 
Si, dans des circonstances exceptionnelles, 
la charité ou tout autre motif nous oblige 
à quitter l'église inunédiatement , imitons 
saint François de Sales, qui, en de pareilles 
occurences, semblait par une ferveur plus 
grande, décupler les minutes, et concentrait 
son action de grâces en quelques rapides 
instants. Mais la règle générale n'en de- 
meure pas moins certaine : donnons tou- 
jours un certain temps à l'action de grâces 
après la sainte communion. La décence et 

(4) Stramate$^ 1. VII, c. xii, p. 540, éd. Migne. 
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Le moment qui suit la sainte conmiunion 
est le plus précieux pour la santé de rame» 
comme Theure qui suit le repas est la plus 
importante pour la santé du corps. C'est le 
emps où la grâce eucharistique arrose tou- 
es nos puissances intimes, où s'opère ce 
ravail intérieur qui tend à diviniser notre 
une; c'est l'heure des saintes aspirations, 
ies mouvements pleins de ferveur, et de 
ies désirs ardents qui ravissent des trésors 
le grâces. Négliger l'action de grâces, c'est 
looc laisser tomber les parcelles d'un temps 
Qestimable ; c'est imiter un cultivateur né- 
^gait qui» au moment où l'on organise des 
rrigations dans les prairies desséchées, ne 
iréparerait pas les voies pour recevoir sur 
es terres le bienfait de l'inondation, et ne 
îrait pas disparaître les obstacles qui pour- 
lient empêcher Tonde salutaire d'arriver 
isqu à lui. 

iiobem discedunt. (De Bapt. Christi^ n. 4, t. II, 
443.) 

SO 
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Si Dieu demande la reconnaissance poai 
ses bontés, ce n^est pas qu'il ait besoin d^ 
nos dons et de notre gratitude, mais la re- 
connaissance n'est-elle pas la suite néces- 
saire de l'amour qui comprend et apprécie 
un bienfait? Celui dont le cœur ne se porte 
' pas instinctivement vers son bienfaiteur est 
un être qui ne sent rien, et qui n'a jamais 
éprouvé le noble sentiment de Tamour élevé. 
C'est un être égoïste, orgueilleux et fier, qui 
tarit la source des dons : car toujours il 
faut, dans l'amour, de la réciprocité ; et la 
reconnaissance est, sous sa forme délicate, 
le bond du cœur, qui se précipite vers l'être 
que nous aimons et qui nous a fait du bien. 
Elle attire aussi de nouvelles grâces ; elle est 
comme la pluie qui, après avoir fécondé li 
sol, remonte vers les hauteurs, sous l'in 
fluence d'un soleil ardent, forme de nou 
veaux nuages, et prépare ainsi de nouvelle 
rosées et de nouvelles pluies fécondantes 
C'est même, j'ose le dire, la raison princi 
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pale pour laquelle Dieu demande la recon- 
naissance : il la veut, parce qu'il nous aime, 
et qu'il cherche toujours les occasions di 
nous accorder de nouvelles faveurs ; il 
la veut, parce que la reconnaissance est 
comme une flèche d'amour qui fait de nou- 
velles ouvertures dans son cœur, et pro- 
duit de nouvelles et plus abondantes effu- 
sions. 

Ne Tavez-vous pas éprouvé vous-mêmes, 
et d'après les lois éternelles de cet amour 
que Dieu a gravé dans le cœur de tous les 
hommes? Lorsque vous avez obligé quel- 
qu'un, et qu'avec cet accent de vérité sim- 
ple et profondément sentie, qui ne sait point 
tromper, cette personne vient vous remer- 
cier, ne sentez-vous pas dans votre cœur 
un nouveau désir de faire encore du bien à 
cette âme reconnaissante? En dehors de 
toute réflexion, votre cœur est touché, ému 
peut-être jusqu'aux larmes; vous vous sen- 
tez payées pour le passé, et comme enga- 
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gées pour l'avenir. Si, au contraire, voas 
rencontrez, et cela se voit, des natures 
froides comme un glaçon d*hiver et impas— 
libles comme Tairain, de ces êtres étranges 
qui reçoivent un bienfait comme une dette 
qu'on doit être heureux de leur solder, vo- 
tre cœur n'éprouve-t-il pas un mouvement 
de recul? Sans doute, si la charité du Christ 
est abondante en votre cœur, vous aimerez 
encore cette personne à cause du Christ; 
vous pourrez encore lui faire du bien par 
amour pour le Christ; mais jamais vous ne 
ressentirez à son endroit de ces mouvements 
primesautiers que vous éprouviez tout à 
l'heure. L'amour est ainsi fait : il vit de ré- 
ciprocité, et, comme la reconnaissance vraie 
est de Pamour qui revient, semblable à une 
balle élastique lancée contre un mur, il s'en 
suit que la reconnaissance est la loi des 
cœurs ; et c'est pourquoi Dieu ne veut pas, 
ne peut pas nous en dispenser. 

Après la sainte communion, vous donne- 
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rez donc toujours, toutes les fois que vous 
le pourrez, un certain temps à l'action de 
grâces. 

Mais comment employer un temps aussi 
précieux? C'est bien le cas de dire avec 
saint Augustin : c Aimez, et faites tout ce 
que vous voudrez. > Consultez votre cœur, 
et il vous inspirera. Il est bien difficile de 
donner des méthodes absolues : je crois 
même que les méthode^ absolues ont de 
graves inconvénients ; elles parquent Tàme, 
ei empêchent ses mouvements spontanés : 
elles limitent même l'action de TEsprit-Sain t, 
comme dit saint Bonaventure; elles resser- 
rent cet Esprit d'amour, et, si la chose était 
réfléchie , ce serait presque une inconve- 
nance envers l'amour divin. Chaque âme a 
sa voie, son attrait, et l'Esprit soufïle où il 
veut, sans qu'on sache son point de départ 
et le but où il nous dirige. Je dirai même que 
l'attrait peut varier avec les jours, et cette 
admirable variété complète l'unité de l'a- 

20. 
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inour(l). Quand on voit souvent un am 
intime, les conversations se suivent et d< 
se ressemblent guère ; elles se ressemblent 
quant au principe d'affection qui les ins 
pire, mais comme elles sont doucement va 
riées ! comme elles changent d'aspect, ton 
en retrouvant leur unité dans le cœur ! Au 
jourd'hui sur un sujet, demain sur un autre 
tantôt le calme silencieux, tantôt la pensé 
et la parole qui se précipitent. 

Il en est de même dans les entretiens ft 
miliers avec Notre -Seigneur : avec lui 
l'amour ne se met pas dans un canal réga 
lier, pour couler selon une méthode systé 
matique et invariable. Aussi, nos conseil 
seront plutôt des insinuations. Pourvu qu 
nous aimions Notre-Seigneur, et que nou 
lui exprimions cet amour tendre dans notr 
action de grâces, c'est l'essentiel : la forni 
peut et doit varier, 

(4] Circumdata varietate. (P. XLIV, 45.) 
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Ed parlant des dispositions à la sainte 
communion, je disais avec saint Ghrysos- 
tome : c qu'il fallait une grande tranquilKté, 
beaucoup de silence et un profond calme de 
pensées (1 ). > — Je réclamerais les mêmes 
dispositions pour l'action de grâces. Plus 
l'âme est calme et tranquille, plus l'écoule- 
ment de la grâce s'opère avec facilité : 
quand un vase reçoit une liqueur, ne le 
tient-on pas en repos et comme immobile? 
L'âme est un vase divin qui, après la com- 
munion, est ouvert à la source de toutes 
les bénédictions; plus elle sera calme, plus 
U grâce entrera avec une facile abondance. 
Plus Tâme est à l'état passif après la com- 
munion, c'est-à-dire plus elle est à l'état de 
cire fondue, et tranquille dans sa liquéfac- 
tion, plus elle reçoit profondément l'em- 
preinte de l'être divin : prairie divine, 
moins elle s'agite, plus elle s'imbibe. Laisser 

(4) De consubsL, hom. 6, n. 4, t. I, p. 512. 
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faire Dieu en nous, eu nous rappelant que 
Dieu n'est pas dans le trouble ni dans l'agi- 
tation (1); laisser faire Dieu en nous, voilà 
le grand secret du progrès spirituel, et sur- 
tout après la communion. Dieu aime à agir 
en silence ; laissons-le consonmier en nous 
toutes ses divines opérations, et pour cela, 
soyons nous-mêmes dans une paix silen- 
cieuse. € Priez Dieu qu'il fasse en vous ce 
qu'il veut, et qu'il se reçoive lui-même (2). » 
Cette parole de Bossuet est un merveilleux 
abrégé de toutes les règles. Dieu sait mieux 
que nous ce qui nous convient, et il nous 
veut plus de bien que la mère la plus tendre 
n'en souhaite à son enfant. Le prier défaire 
en nous ce qu'il veut, c'est donc concentrer 
en nous tous les effets possibles de l'Eu* 
charistie. Cela vaut mieux que toutes nd 
agitations souvent stériles, que tous nos 

(4) Non in commotione Dominos. (III Reg., m y 

44.) 

(2) Bossuet, LeUres de piété et de direction, lettre 242, 
t. Xi, p. 5U. 
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timents surexcités , et auxquels une 
talion artificielle n'est pas toujours 
ngère. Prier Dieu qu'il devienne telle- 
t un avec nous, que, lorsque nous le 
vous, ce soit lui-même qui se reçoive ! 
le excellente action de grâces ! 
t calme n'empêchera pas le tressaille- 
t de Tamour : au contraire, quand les re- 
ssements proviennent d'une source pro- 
e, ils ont un mélange de douceur et de 
3, qui est un signe de la profondeur de 
»urce. Laissez donc votre âme s'épan- 
, et dites avec le Prophète : € Mon âme, 
s le Seigneur, et que tout ce qui est en 
exalte son saint nom ; mon âme, bénis 
eigneur, et n'oublie jamais ses bien- 

, Lui qui m'a couronné dans sa mi- 

orde et dans sa bonté, qui a comblé les 
*s de mon âme, et qui renouvelle ma 
5sse conune celle de l'aigle (1 ). — Que 

Ps. eu. 
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ce calice qui m'enivre est délicieux! C'esl 
le signe de la miséricorde de Dieu qui m'ac- 
compagnera tous les jours de ma vie (1). — 
Que rendrai-je au Seigneur pour tous ses 
bienfaits? Je prendrai le calice du salut, et 
j'invoquerai son saint nom(2).> — L'Eucha- 
ristie sera donc elle-même mon hymne 
d^action de grâces : elle seule peut égaler la 
reconnaissance au bienfait. L'Eucharistie 
paiera ma dette, elle rendra à Dieu autant 
qu'il m'a donné. Non-seulement je me serai 
acquitté, mais Dieu lui-même restera le dé 
biteur de cet amour eucharistique. 

C'estsurtout après la communion fervente 
que l'âme s'écoule en Dieu ; elle jouit de Diei 
elle s'unit à lui par un mystère d'amour qt: 
les hommes ne comprendront jamais. € D< 
vorez-le, dit Bossuet, engloutissez-le, incoi 
porez-vous à lui et lui à vous (3). Ne Iaiss( 

[i) Ps. XXII. 

(2) Ps. cxv. 

(3) Lettres de piété et de direction^ léiire 403, p. 36 
t. XI. 
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point gêner votre cœur ; mais , dans la 
sainte liberté des enfants de Dieu et d'une 
ypouse que son amour enhardit, livrez-vous 
uux opérations du Verbe (1). » C'est sur- 
tout après k communion que Tâme éprise 
de Dieu se livre à tous les élans de son cœur 
et reçoit encore de ces blessures divines 
qui ne guérissent pas sur la terre. Le mé- 
tal fusible ne se liquéfie pas aussi facilement 
que l'âme juste, plongée dans les flammes 
eucharistiques. Quand cette âme est ainsi 
fondue, que fait-elle ? Souvent elle ne sait 
rien dire; elle aime, et d*autant plus qu'elle 
est réduite au silence. Elle sent son cœur, 
tressaillir sur le cœur de Dieu, elle se repose, 
die regarde, puis s'écoule de nouveau : 
c'est comme un métal où il y aurait tou- 
jours quelque chose à fondre, pour que 
Tartiste puisse compléter son chef-d'œuvre. 
enfants des hommes ! vous qui n'avez 

(<) 16., lettre 242, p. 513. 
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eonDU queFamour humain, vous ne soup- 
çonnerez jamais ce que c'est que Famour 
divin, après une communion fervente: 
vous ne soupçonnerez jamais sa douceur, 
son étendue, son immensité. Un seul de ces 
actes rend plus de gloire à Dieu que ne lui 
en ôtent les crimes des hommes ; et, quand 
les âmes, qui sont ici-bas comme les anges 
de la terre, ont ainsi consommé le plus 
grand acte de la création, quand elles ont 
ainsi aimé Dieu, le ciel tressaille de joie '• 
car la créature a accompli sa plus noble, sa 
plus sublime destinée. — divine Eucha- 
ristie! ô sacrement de F union divine! à 
gage du véritable amour ! vous avez été éta-^ 
blie pour faire ruisseler sur les autels tout' 
Famour dont le cœur humain est capable^ 
Vous êtes un pressoir divin, et jamais li*- 
queur aussi douce, aussi parfumée, aussi 
enivrante que celle que vous savez donner, 
et que vous savez aussi suavement arracher 
du cœur de i'honune. 
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Le propre de Tamour est de se donner. 
ussi cette âme perdue en Dieu s*oflre tout 
itière, ou plutôt elle est offerte, elle est 
lille fois donnée par le fait même de son 
Dour; mais Tamour veut toujours se don- 
;r de nouveau, parce que Pamour est une 
)Qrce vive qui jaillit toujours, et qui veut 
oie chaque bond de rejaillissement soit 
)mme une donation nouvelle. Seigneur, 
it-elle, vous êtes venu sur la terre pour 
lercher mon cœur et le posséder tout en- 
er : eh bien ! ce cœur esta vous maintenant; 
}ssédez-le conune un maître absolu ; que 
lut ce qui est en moi vous appartienne, 
însées, désirs, liberté, le passé, le pré- 
int, Tavenir, Fintelligence, le cœur, la vo- 
nté, Timagination , le corps et Tàme. 
luissez de votre conquête, soyez le vrai 
X)priétaire de mon être tout entier. Je vou- 
lais que tous les cœurs et que l'univers 
'appartinssent aussi, afin de vous les of- 
ir, afin que la création tout entière fût 

24 



r 



Wl LA SAINTE COMMUNION. 

avec nous consommée dans Tunité (1). 
Les saints nous disent qu'après la sainte 
conmiunion, Notre-Seigneur s'installe au 
milieu de notre cœur, comme sur le trôoe 
de sa miséricorde, et qu'il dit à chaque 
âme : c Que me demandez-vous ? Que puis- 
je faire pour vous? Demandez et vous reoe* 
vrez. > Le moment qui suit la commumoD 
est un des moments les plus précieux de h 
vie pour demander tout ce qui peut noa 
être nécessaire et utile. Alors se vé 
rifie cette parole des saints , que Dieu ac 
corde toujours plus qu'on ne lui demande 
parceque,ditsaintÂugustin,€il a plus envi 
de donner que nous de recevoir (2). > Alor 
se vérifie cette parole de l'Apôtre : c Celu 
qui nous a donné son propre fils, conunen 
ne nous accorderait-il pas toute chose ave 
lui (3)? > — Ame pieuse, profitez de Pins 

(1) Ut siot coQsuminati in nntiiii, 

(2) Serm., 405, t. V, p. 778. 

(3) Rom., VIII, 32. 
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tant qui suit la sainte communion, pour 
BoIIiciter en toute confiance. Ne craignez 
rien : entendez Jésus-Christ qui vous adresse 
cette parole de FÊvangile : « Que voulez- 
vous que je fasse pour vous (1 ) ? Parlez, vos 
désirs seront la mesure de mes grâces (2). > 
— Parlez donc, âme fidèle, parlez en toute 
confiance, parlez comme un enfant à son 
pë^ et à sa mère ; parlez avec mille fois 
plus de confiance encore ; car Dieu a une 
passion pour vous faire du bien, telle que 
n'en éprouveront jamais ni votre père ni 
votre mère. Faites une sainte violence à 
Dieu, extorquez les bienfaits à Dieu, comme 
dit saint Jean Damascène (3) ; et je vous as- 
sure que la chose ne sera pas difficile, car 
dit saint Bernardin, c les mains de Dieu sont 
non^seulement ouvertes , mais perforées , 
de telle manière que la bonté en découle 



(4) Quid tibi vis faciam? (Marc^ X, 54 «) 

(5) Fiat tibi sicut vis. (Matth., XV, S$.) 
(3) Sacra ParalLj 1. 111, p. 48^. 
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presque malgré lui, » mais non pas malgré 
son cœur (1). Priez donc avec confiance 
car Dieu, dit sainte Thérèse, do9ne toujours 
plus que nous ne demandons. Priez pour 
vous, pour votre famille, pour vosamis, pour 
l'Église, pour le souverain Pontife, pour vo- 
tre archevêque, pour Thumanité tout en- 
tière. Un seul de vos désirs ardents, une 
seule de ces soUicitations pressantes jusqu'à 
Timportunité , peut déterminer dans le cid 
une effusion extraordinaire de la miséri- 
corde divine. Cette étincelle de votre cœur 
semblable à Tétincelle électrique, déchirera 
la nuée et amènera des ruisseaux de pluie 
céleste et de bénédictions pour toute la 
terre. — Souvent Dieu a 1» tentation de se 
plaindre aux âmes qui communient, et de 
leur dire : Vous ne demandez rien, voilà 
pourquoi vous ne recevez pas; vous ne 
demandez pas assez, voilà pourquoi vous 

I 

(4) Cité par Mansi, de Orat.^ dise. XUL, a. A. 
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recevez si peu. Faites donc ce plaisir à 
Dieu, faites-lui le plaisir de demander, car 
sa main est largement ouverte pour vous 
combler de ses richesses ; sa main lui pèse, 
elle est trop chargée de bienfaits, elle a be- 
soin de les répandre ; et, si je puis m'ex- 
primer ainsi, c*est votre prière qui rendra 
ce service à Dieu. Parcourez toute la sphère 
de vos besoins temporels et spirituels, des 
besoins de votre famille, de vos amis, de 
tous ceux qui vous intéressent, de Thuma- 
nité tout entière. Causez de tous ces détails 
avec Dieu, comme vous causeriez avec un 
ami; car le Seigneur aime cette familiarité 
de la confiance, et Ton trouve, dans la vie 
des saints, de ces causeries, si tendres, si 
familières, si enfantines, que les sages du 
siècle en sourient quelquefois : mais ils ne 
C(mnaîssent pas toute la maternelle pater- 
nité de notre Dieu, car ce sont des mystères 
d'amour que Dieu révèle aux petits et 
aux humbles ! Les petits et les humbles ! 
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ce sont de vrais sages, ils sont de la 

i 

famille de Dieu, et ils possèdent la vé- 
ritable intelligence ! — Causez donc avec 
Dieu de tous les détails intimes de votre 
vie ; puis quand vous ne saurez plus que 
demander y formulez ainsi une dernière 
prière : Seigneui*, vous êtes mon père, vous 
êtes le Père de tous les hommes, vous con- 
naissez tous mes besoins : que votre misé- 
ricorde inonde toute la terre, qu'elle se rap- 
pelle que la misère est nécessaire à sa di- 
vine expansion ; qu'elle aille donc partout 
dans l'univers, chercher toutes les misère^ 
pour les guérir, toutes les faiblesses pou^ 
les fortifier, toutes les fautes pour les par- 
donner, comme le flot débordé va cher- 
cher les coins de terre les plus reculés^ 
pour y verser la vie et la fécondité. 

En vous proposant ces diverses prati- 
ques, je suis loin de vous conseiller de les 
mettre en usage toutes à la fois et après 
chaque communion : il faut de la sobriété 
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en tout ; l'essentiel est de ne point surchar- 
ger Tâme, et de lui laisser toute sa liberté. 
Suivez donc ces exercices variés , selon les 
temps, les besoins, les circonstances, les 
inspirations du moment. Aujourd'hui telle 
pratique, demain telle autre ; mais Tamour 
doit toujours surnager par dessus ces for- 
mes diverses de Faction de grâces. J'ai connu 
des âmes aimantes, dont la grande et plus 
habituelle pratique consiste à s'étendre sous 
le fleuve eucharistique, comme une prairie 
sous l'action d'une pluie chaude, à se lais- 
ser imbiber, et à s'ouvrir simplement pour 
permettre la libre entrée de ce que les an- 
ciens appelaient la liqueur théandrique. 
Leur action de grâces est un doux mystère 
d*union, calme, silencieux: on dirait qu'a- 
lors tout sommeille dans ces âmes profon- 
des» mais ce sommeil mystique est le plue 
haut degré de l'amour. 

Que faut-il penser de ces prières impri- 
mées, dont quelques âmes se saturent après 



r 
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la sainte communion? Elles peuvent ètr^ 
utiles, si elles soutiennent la ferveur ; mais, 
si elles sont trop multipliées, elles noient 
Tàme. sous prétexte de Tarroser (1 ). Elles 

(4) « S*il est un moment où la reconnaissance rend 
toute expression muette, c'est celui où le Créateur daigne 
accabler sa créature du don miraculeux de lui-même, et 
où il est réellement en nous. C*est pourquoi les écri- 
vains spirituels nous exhortent^ dans cette circonstance, 
à ne point ouvrir immédiatement un livre^ mais à nous 
entretenir intimement avec Jésus qui est dans notre 
cœur. Nous aurons certainement alors quelque chose à 
lui dire, ou lui, du moins, nous parlera dans le profond 
silence de notre cœur, si nous voulons seulement Técou- 
ter. Toutefois, que se passe-t-il alors en réalité? Si la 
ferveur et la régularité avec lesquelles nous faisons notre 
action de grâces après la communion, indiquent la me-^ 
sure de notre amour pour Jésus, rien ne saurait éire 
plus affligeant. Pour la plupart d'entre nous, s*il est 
dans la vie un quart d'heure ennuyeux, fatigant, égale- 
ment stérile en œuvres et en résultats, c'est celui que 
nous consacrons à ce que nous appelons notre action dé 
grâces. Nous ne trouvons rien à dire ; notre cœur est 
sec. Nous ne saurions recevoir une plus grande faveur 
en ce monde. Chaque fois que nous communions, ce 
prodige devient plus étonnant, tant notre tiédeur et 
notre ingratitude font de Tamour qu'il continue à nous 
porter, une merveille chaque jour plus étrange. Il est 
venu, celui qui doit être notre joie dans toute l'éternité, 
et nous n'avons rien à lui dire. Nous nous ennuyons en 
sa compagnie. Nous nous sentons soulagés, quand nous 
le croyons parti. Nous avons été polis envers lui ; nous 
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peuvent aussi, comme dit Bossuet, dégé- 
nérer c en amusement d'imagination (1). » 
Nous répéterons ici ce que nous avons dit 
ailleurs sur Tabus de ces sortes de prières : 
« Nous comparerions volontiers, au moins 
en bien des circonstances, ces prières, ces 
formules arrêtées à Favance, aux fleurs ar- 
tificielles, belles en apparence, mais sans 
vie ni parfum. Le Seigneur préférerait une 
toute petite fleur vivante, cueillie dans le 
jardin de votre cœur, c'est-à-dire un mot 
bien senti, une simple parole qui sortirait, 
animée et féconde, du sol de votre cœur. 
< Ne cherchons pas des paroles étudiées, 
dit saint Jean Glimaque, car souvent les 



lui avons demandé sa bénédiction comme à notre supé- 
rieur. Mais, du reste, nous ne lui avons guère moniré 
que de la politesse ; tout au plus, du respect. Hélas I hé- 
las 1 à quoi bon exhorter les hommes à adopter diffé- 
rentes manières de rendre des actions de grâces, quand 
la visite de Notre-Seigneur lui-même peut à peine leur 
en arracher une seule? (Le P. Faber, Tout pour Jésus, 
pp. 375-276, trad., pp. 254-256, texte anglais.) 
(4) Sur les états (T oraison, !• V, t. VIII, p. 53. 
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paroles, bégayées et toujours les mêmes, 
des petits enfants, sont les plus agréables 
au Père céleste (1). » 

Je vous engage à ne pas quitter TËgiise, 
sans faire un acte de recueillement inté- 
rieur. — Quand la plante a reçu la rosée, 
elle replie sur elle sa corolle, afin de se 
nourrir en silence. Ainsi, Tâme doit replier 
ses ailes pour recueillir toutes les gouttes 
de la rosée céleste, et ne point en laisser 
échapper mèwe le parfum. Cela se fait, dit 
saint François de Sales, € par un très-doux 
contournement et par un délicieux repb 
de toutes les facultés, du côté du bien- 
aimé(2). » Puis vous vous retirerez en sa- 
vourant cette parole d'Ozanam : c Quand 
toute la terre aurait abjuré le Christ, il y a 
dans l'inexprimable douceur d'une commu- 
nion, et dans les larmes qu'elle fait répan- 

(1) Grad. 28, p. 113, éd. Migne. —De la Prière chré- 
tienne, 6« instruction, § 5, t. II, pp. 287-288, 5« édi- 
tion. 

(2) Traité de l'amour de Dieu, 1. VI, c. vn, p. 270. 
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dre, une puissance de conviction qui me 
ferait encore embrasser la croix et défier 
rincrédulité de toute la terre (1). » 

Mais notre véritable action de grâces n'est 
pas encore terminée. — Nous lisons dans la 
vie de saint Yves (2) qu'il portail habituel- 
lement la sainte Eucharistie sur lui, dans 
une pyxide, afin de communier les malades 
qu'il rencontrait. Le chrétien, sortant de la 
table sainte, devrait, en quelque sorte, imi- 
ter saint Yves : il devrait toujours avoir 
Notre-Seigneur avec lui. Quand les saintes 
espèces sont consumées, le corps de Jé- 
sus-Christ n'est plus en nous, mais il a opéré 
son union avec nous, et il ne devrait plus 
nous quitter, sturtout jusqu'à notre pro- 
chaine communion. Le corps sacramentel 
nous a répété les paroles de Jésus-Christ à 
ses Apôtres : c II faut que je m'en aille, mais 

(4) LeUre dn 46 juin 4852, t. II, p. 386. 
(2) BoUand., vit. S. Yvonù, c. vu, n. 52, t. XVII 
p. 558. 
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mon esprit viendra et restera toujour 
vous (1 )• » C'est cet esprit de Jésus-Gh 
qui devrait nous accompagner partout 

mer nos pensées, nos désirs, nos par 
nos actions : car, si Fesprit du Sauvei 
nous restait pas, la communion sacrai 
telle aurait manqué le but de son ini 
tion, puisqu'elle n*a été établie que 
nous, identifier avec Tesprit du Christ 
devrait reconnaître une personne c 
communié, comme on reconnaît au. se 
une personne qui s*est parfumé la bo 
avec une excellente liqueur, ou qui | 
sur elle des matières odoriférantes. L 
aussi a ses parfums, et ainsi le compr 
saint Paul, quand il disait : c Nous de 
être la bonne odeur de Jésus-Christ ( 
L'esprit de Jésus-Christ devrait res 
dans le chrétien qui s'est approché < 
table sainte, et sa poitrine devrait èti 

(4) Joan., XVI. 

(2) Christi bonus odor. (II Cor., il, 45.) 
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tabernacle vivant, où repose le Dieu invisi- 
ble; et, semblables à saint Yves, nous de* 
vrions communiquer ce Christ invisible à 
tous les pauvres infirmes de ce monde (1). 
Je termine par un fait touchant, em- 
prunté aux premiers siècles de FÉglise ; il 
nous intéresse spécialement, parce qu'il 
concerne un saint dont les reliques, obte- 
nues plus tard par Fempereur Charlemagne 
et transportées d^Orient, furent solennel- 
lement déposées dans une église de la ville 
d'Arles, par un archevêque de Reims (2). 

Saint Lucien, prêtre et martyr, était en 
prison, attendant le dernier supplice : déjà 
on avait épuisé sur lui toutes les formes de 
la torture la plus barbare, et il n'avait plus 
qu'un souffle de vie. Cependant ses disciples 
voulaient encore célébrer avec lui les saints 



(4) Deferebat super peclus suum quamdam pyxidem 
argenteam valdè honeslam , in qua tenebat corpus 
Christî, qnod ministrabat infirmis, qnos vîsitabat. 

(2) V. Bolland., de S. Ludano^ § 2, n. 42, 7 janvier, 
1. 1, p. 359. 
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mystères pour b fête de rÉpiphanie qm 
approchait. Il était difficile de se procurer 
une table qui pût servir d*aotel. Tout à coup 
une pensée se présente ao saint martyr : 
< Ma poitrine, s'écria-t-il, sera Fautd; 
die vaudra Iwen, aux yeux de Dieu, un 
fragment de matière inanimée; et vous, 
mes fir^'es qui m'aivironnez , vous serez 
le t»n[^ da Seigneur. > Aussitôt il fait 
rang^ ses disciples ea cercle autour de 
lui, il offre le saint sacrifice sur sa poitrine. 
11 était tellement épuisé, qu'il pouvait à 
peine lever les yeux au ciel pour faire les 
prières liturgiques. Les saints mystères 
achevés, il se communie lui-même et tous 
les assistants. — Le lendemain , les bour- 
reaux entrent dans la prison, pour savoir 
s'il respirait encore : à leur vue, il se sou- 
lève, il les regarde en disant trois fois : c Je 
suis chrétien. » Et, en proférant ce cri pour 
la troisième fois, il rend le dernier soupir (1 ). 

(4) Bolland., ib.y c. iv, n. 44-45, t. i, p. 361. 
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Voilà, en effet, le vrai chrétien ; voilà sur- 
tout le chrétien qui a communié ; sa poitrine 
devrait être un autel toujours prêt, un autel 
où Ton pourrait offrir le saint sacrifice. Les 
pierres d'autel, d'après les règles de la li- 
turgie, doivent être consacrées avec des 
prières spéciales, et couvertes de nom- 
breuses onctions avec l'huile sainte : elles 
doivent même renfermer quelques osse- 
ments des martyrs. Mais le cœur du chré- 
tien est mille fois consacré par la présence 
du corps adorable de Jésus-Christ; et, se- 
lon la pensée de saint Lucien , il vaut bien, 
aux yeux du Seigneur, un fragment de 
pierre inanimée. Près de cet autel mysté- 
rieux, les autres chrétiens devraient rece- 
voir cette communion eucharistique dont 
nous vous avons parlé, et qui n'est autre 
chose que l'esprit de Notre-Seigneur, quand 
il s'échappe de l'àme fidèle, et qu'il porte 
partout la vertu et le souffie du Sauveur (1). 

(4) Spiritusoris nostri Christus. (Thren., iv, 20.) 
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— C'était aussi la pensée de saint Léonid^^ 
le père du célèbre Origène : cet enfant mer^ 
veilleux Tétonnait par sa piété et la perspi- 
cacité de son sens divin. Aussi, souvent la 
nuit il se levait en secret ; il entrait dans la 
chambre de son enfant bien-aimé, il lui dé- 
couvrait la poitrine et Tembrassait religieu- 
sement, comme le sanctuaire de TEsprit- 
Saint (1). — siècles primitifs de l'Église, 
où se passaient des scènes si belles et si 
touchantes, puissiez-vous renaître de nos 
jours ! — Mais, Mesdames, le moyen le plus 
sûr de les faire revivre, est la fréquentation 
assidue de la divine Eucharistie; par elle 
surtout, nous devenons le sanctuaire de 
i'Esprit-Saint, l'autel où se conserve le feu 
sacré, et où se célèbrent constamment les 
plus doux mystères de Tamour divin. 

(4) Ëuseb., 1. VI, c. II, t. II, p. 526^ éd. Migae. 
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Benedicite omnia opéra Domifni Do» 
mino; UiudaU et twperexaUate eum 
iè «oscilla. (Daniel, m, 57.) 

CEuTresdo Seigneur, réunisses-Tous 
pour bénir le Seigneur; chantez ses 
louanges et glorifiez-le dans les siècles 
des siècles. 



Mesdames, 

Dans notre dernier entretien, nous par- 
lions de l'action de grâces à un point de vue 
général ; de sa nécessité, de son utilité, de 
la manière dont nous pouvions employer le 
temps qui lui est consacré après la sainte 
communion. 

Le moment de l'action de grâces est le 
plus précieux de la journée : c'est l'heure 
où la sève divine monte, descend, remplit 
les vaisseaux intérieurs de l'âme, et verse 
partout la vie : c'est Theure où se con- 
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Boaaat Tanité entre le Dieu de FEucharistie 
et sa créature bienheureuse, et Pâme doit 
répondre à l*amour de son Dieu, par on 
élan de toutes les puissances de son être. 

Nous avons laissé une très-grande lati- 
tude à Pâme, pour les formes que peut re- 
vêtir l'expression de sa reconnaissance. 
Pourvu qu'on aime le Dieu d'amour, et qu'on 
lui fasse comprendre le saitiment vif et 
profond du cœur» c'est l'essentiel; et la pa- 
role admirable de saint Augustin trouve ici 
son application toute naturelle : c Aimez et 
faites ce que vous voudrez. » 

Cependant il existe dans les prières de la 
liturgie deux formules d'action de grâces 
que je désire vous commenter, parce qu'elles 
me paraissent remplies de grandes et belles 
vérités, et qu'elles sont en même temps 
très-douces pour le cœur. 

La première de ces formules est celle que 
ie prêtre doit réciter après la sainte messe : 
c'est l'hymne de Daniel et de ses compa- 
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gnons, invitant la création tout entière à 
louer Dieu : la seconde est une admirable 
effusion, où Tâme de saint Bonaventure s'est 
versée tout entière, et que nous a conser- 
vée le Missel romain. 



Commençons aujourd'hui par l'hymne de 
Daniel. 

Autrefois, dans l'Eglise de France et se- 
lon le rit parisien, les prêtres, après la 
sainte messe, récitaient le Te Deum. Cette 
magnifique prière convenait très-bien à la 
circonstance : c'est à la fois un hymne 
triomphal et un cri d'action de grâces. — 
Dans la liturgie romaine que nous suivons 
aujourd'hui, les prêtres doivent réciter le 
cantique de Daniel, qui commence par ces 
paroles : « œuvres du Seigneur, bénissez 
toutes le Seigneur (1). » Jeme suis souvent 

^4) Benediciie omnia opéra Domini Domino (Daniel, 

m.) 
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demandé qod rapport il y avait entre ce 
cantique et la sainte messe. Pourquoi cet 
appd à toutes les créatures ? Pourquoi cette 
invocation au solôl, aux astres, au feu, au 
froid, à la dialeur, à la lumière et aux te- 
ndres, à la végétation, au règne animal? 
Pourquoi ce concile universel de la création 
tout entière? Pourqum est-il convoqué à la 
fin de chaque messe, pour recevoir l'invita- 
tion formelle de louer Dieu ? Il doit y avoir 
là un mystère, une raison secrète, qui n*ap- 
parait pas au premier coup d'oeil. Cher- 
chons à la scruter, et d'autant plus qu'avant 
de commencer le cantique, le prêtre semble 
inviter les fidèles à le chanter avec lm\ 
c Chantons, dit-il, l'hynme des trois en- 
fants dans la fournaise, et bénissons le Sei- 
gneur (1), > 

Voici, Mesdames, le résumé des pensées 

(4) Trium pucrorum cantemns hymnum, qQem canla- 
bant sancti in camino ignis, benedicenles Dominum. 
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qui me sont venues sur ce sujet, à la lu-» 
mière de la tradition catholique. 

Jésus-Christ dans l'Eucharistie, c'est k 
Yerbe incarné qui se cache sous les appa- 
Tences du pain et du vin, pour nourrir et 
diviniser notre âme. Le Verbe est la seconde 
personne de la sainte Trinité ; c'est par lui 
que le Père a tout créé, il est le divin exem- 
plaire de toute créature. Il y a les rapports 
les plus intimes entre le Verbe de Dieu et 
l'univers : il n'est pas de créature, si petite 
qu'elle soit, qui ne s'épanouisse comme un 
rayon du Verbe, et une image fragmentée 
de sa gloire. Le Verbe est l'idéal infini qui, 
sous une forme simple et éternelle, contient 
tous les types des êtres : c'est par lui que le 
Père les exprime et les appelle au banquet 
de la vie. € Toutes les choses visibles, dit 
saint Thomas, ont été produites d*après les 
raisons invisibles qui se trouvent dans le 
Verbe, par lequel tout a été fait (1); et la 

(4) i» êp. ad Hebr.^ c. xi. \ 
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création toat entière D*est autre chose quW 
certaine et réelle expression et représenta- 
tion des idées oontenaes dans le Verbe de 
Dieu(1). » 

Faisons une ccxnparaison qui rendra ces 
vérités plus claires : vous écrivez une lettre 
qui confiait les pensées de votre àme ; une 
lois produites sur le papiar, ces pensées 
sont une véritable expression de ce que 
vous avei voulu révéla de vous-mêmes; 
dles ne sont pas substantidlement votre 
àme, mais seulemafit une image, réfléchie à 
Textérieur , de votre àme, ou au moins d'une 
partie de votre àme. Ainsi la création est 
une image vraie d'une partie des beautés 
du Yerbe ; chaque créature est une lettre, 
chaque siècle est un vers, et la nature en- 
tière est une magnifique épopée dont le 
Verbe est le poète. 

< La création, dit saint Théophile, c^est 

(I) Çonir. Gcnt.t !• iV, c XUI. 
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Verbe produit au dehors (1). » c C'est le 
rbe, dit saint Âthanase, qui a disposé 
rdre de toutes choses, qui a donné le 
mvement aux corps célestes, la lumière 
soleil, des nuées à l'atmosphère, des li- 
tes à l'Océan et la fécondité à la terre. . . 
at a été fait par le Verbe et la sagesse 
Dieu, et rien ne subsisterait sans son 
ion... Ce Verbe tout-puissant pénètre 
ite la création, révèle partout son éner- 
, illuminant les êtres visibles et invi- 
les ; il les renferme et les unit par sa 
ssance, versant la vie et la conservant 
3ut ce qui existe, par une action géné- 
3 et par une action particulière. Au pre- 
iv signe de la volonté, et par la vertu 
dératrice et paternelle du Verbe, le ciel et 
astres exécutent leurs mouvements de 
ation, le soleil projette sa lumière, la lune 
de dans son orbite, l'air est éclairé, le 

) Àd ÀntoL^ 1. li, n. 2S, p. 4087^ U Y. PatroL 
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veot souifle, les rnootagoes se soutiemieot 
daos leur élévation, la mer est agitée ft ses 
habitants reçoivent leur nourriture, la terre 
porte ses fruits, l'honmie naît, vit et meurt. 
C'est par lui que tout se meut et s'anime, 
que le feu brûle, que Teau rafiralcbit, que 
les sources jaillissent, que les fleuves cou- 
lent à plans bcnrds, que les saisons et les 
orages se succèdent, que tombe la pluie, 
que les nuées se chargent, qae se forment 
la neige et les glaçons. CTest par lui que 
s'exécutent le vd des oiseaux, la mardie 
des reptiles, la natation des animaux aqua- 
tiques. Cest par lui que la mer est sillon- 
née, que la terre ensemencée produit des 
germes en leur temps, et que les plantes et 
les ari>res se développent, et se remplacent 
par une mort et une résurrectîoo succes- 
sives. C'est le Y^i>e de Dieu qui produit 
tous ces phénomènes, et beaucoup d'autres 
que nous ne pouvons énumérer : c*est lui 
qui meut et qui gouverne tout, en versant 
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la lumière et la vie, et perpétuant le monde 
dans son admirable unité. . . Gomme le mu- 
âcien, après avoir accordé sa lyre, forme 
un concert des sons les plus divers et les 
plus habilement combinés, ainsi le Verbe 
de Dieu, tenant entre ses mains le monde 
entier conmie une lyre, réunit par la force 
de sa puissance et de sa volonté, toutes les 
créatures qui remplissent le ciel, l'atmos- 
phère et le globe terrestre ; et il produit 
dans tout l'univers un ordre parfait et une 
adnttiàlile harmonie. Et lui-même demeure 
immobile dans le sein de son Père (1 ) . > 

Vous me croyez peut-être très-loin de 
FEucharistie en ce moment : je crois, au 
contraire, en être très-près, car je touche 
aii Verbe; je ne me suis pas éloigné un seul 
bstant de cette auguste Personne de la 
Sainte Trinité, et je pose les préliminaires 
pour arriver à l'intelligence du cantique de 
Daniel. 

(4) Orat. cùnU gent.^ n. 40-44, passim. 

22 
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11 y a donc les plus grandes relations en- 
tre le Verbe de Dieu et chaque créature. 
Voilà ma première série d'idées : il en est 
une seconde et une troisième que je dois 
indiquer brièvement. 

Le Verbe s'est incarné, c'est-à-dire que, 
par les liens les plus intimes, que la théo- 
logie appelle les liens personnels, il s'est 
uni une nature humaine semblable à la nô- 
tre, de telle façon que cette nature bien- 
heureuse, n'ayant point de personnalité 
propre, et vivant dans une personnalité su- 
périeure, est comme un ajouté du Verbe, 
son organe vivant; et tout ce qu'elle fait, 
tout ce qu'elle dit, est attribué vraiment à la 
personne du Verbe. Du reste, ce Verbe 
divin a une faculté incarnative infinie, c'est- 
à-dire qu'il aurait pu et qu'il pourrait en- 
core s'unir tous les êtres, conmie la sainte 
humanité du Christ (1 )• 

(4) V. le Christ, delatrad., 5<coaf.>t. l,pp. 348-350, 
S*édit. 
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Le Verbe s'est donc incarné : pourquoi 
at-il choisi la nature humaine? Entre plu- 
sieurs raisons, je m'arrête à celle-ci, qui 
revient à mon sujet. L'homme est un résumé 
des mondes : par sa double nature, il tient 
à la région corporelle et à la région spiri- 
tuelle; il y a en lui du minéral, du végétal, 
de l'animal et de Pange : c'est le point de 
jonction des deux mondes. Montagne mys- 
térieuse, par la base, il touche à la terre; 
par son sommet, il confine aux cieux. Voilà 
pourquoi le Verbe s'est incarné la nature 
humaine. Écoutez saint Jean Damascène : 
€ C'est le Père qui, par son Fils bien-aimé, 
a réuni dans les liens les plus étroits l'uni- 
vers tout entier. Gomme l'homme est un 
petit monde, qu'il renferme en lui le lien 
de toutes les créatures visibles et invisibles, 
et qu'il est composé de ces deux éléments 
divers, la volonté pleine de miséricorde 
du Dieu créateur et administrateur de ce 
monde, a établi que, dans son Fils unique 
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et coDsubstaDtîel, il se ferait une onioD de 
la nature dhriiie rt de la nature humaine, et 
que, par lliumanité du Christ, la même 
union s'étendrait à toutes les cdioses créées, 
afin que Dieu soit tout en toutes dK>ses(1).i 
Et ailleurs, il dit elioore : c Gonmie la dsk 
ture humaine est intermédiaire entre Tesprit 
et les corps, qu'elle est comme le noeud et le 
lien de toutes les choses créées, visible^ ou 
invisibles, le Verbe, en s'unissant à la nature 
humaine, s'est uni par die à toute la créa- 
tion (2). > 

c L'Incarnation, dit le cardinal Gajétan, 
est le degré le plus élevé de l'union du Sei- 
gneur avec sa créature. Or, Dieu s'est ainsi 
communiqué à la création tout entière, et 
non pas seulement à une créature en parti- 
culier. La preuve, c'est que l'Incarnation 
est l'élévation de l'univers tout entier à la 



(1) In trans/ig,, n. 48, t. II, p. 574. 

(2) In, Nat. B. M. F., homil. 6, t. III, pp, 662-663, 
éd. Aligne. 
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personnalité du Verbe. .. • L'homme, par sa 
double nature, est la réunion des deux 
mondes, et la conséquence de l'Incarnation 
est une sorte d'élévation de tous les êtres à 
la personnalité divine. «... et ainsi Dieu, ea 
s'incarnant, s'est donné au dernier degré 
de Tunion à l'univers tout entier (1). > 

Par suite de Tlncarnation (2) , le Verbe 
s'est donc uni toute la nature, mais spécia- 
lement l'humanité tout entière, puisque Thu- 
manité est le moyen terme entre le Verbe et 
l'univers. C'est ce qui fait dire à saint Au- 
gustin : € Les chrétiens avec leur chef ne 
forment qu'un Christ : on ne doit pas dire, 
il y en a un et plusieurs, mais plusieurs sont 
un dans le Christ. 11 n'y a donc qu'un Christ 
fait homme, le chef et le corps. . . Admirez, 
réjouissez-vous, nous sommes devenus le 

(4 ) /n 3. part., q. 4 , art. 4 , opéra St Thomœ, p. 2^ éd. 
Roman. 

(2) Pour le développement de ces vérités, voir le Christ 
de la tradition^ 5* conférence, 3. part., t. i, pp. ^iA^ 
378, 2« édit. 
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Christ ; s'il est la tète , nous sommes les 
membres : l'homme tout entier, c'est lui 
et Dous(1). » 

Telle est la seconde série de nos idées pré^ 
liminaires. Le Verbe a tout créé, l'homme et 
l'univers; par l'Incarnation, il a repris son 
œuvre, il s'est uni intimement à la nature 
humaine du Christ; et, par elle, à l'huma- 
nité tout entière; et, par l'humanité, à tout 
l'univers. — Allons plus loin. 

C'est surtout par rEucharistie, que ces 
mystères s'accomplissent dans toute leur 
perfection ; par TEucharistie, nous sommes 
greffés à l'Incarnation ; le germe de l'Incar- 
nation se dépose en nous, pour arriver plus 
tard à son entier développement, c De 
même, dit saint Jean Chrysostome, que le 
corps de Jésus-Christ est uni au Verbe, de 
même nous sommes par TEucharistie unis à 
l'humanité sainte du Christ... Le Christ s'u- 



(4) laps. XXX, enarr. 2, p. 211. — In psaL cxxvii, 
n- 3, p. 2050. 
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Dit intimement à nous, et il nous fait réel- 
lement son corps.... et ainsi s'opère en 
chacun de nous le mystère de l'Incarna- 
tion (1). > 

Aussi, nous souscrivons entièrement à 
ces parole^ du Père Faber : c L'Eucharistie 
est la cief de voûte de la création ; elle forme 
aussi le sommet de cette pyramide admira- 
ble, qui monte et va se perdre dans la per- 
sonne du Verbe éternel, et qui rattache ainsi 
toutes choses à Dieu (S). » 

Nous n'avons fait. Mesdames, que vous 
indiquer ces trois sphères d'idées qui se 
lient ensemble, et dont la conclusion tout à 
l'heure sera le cantique de Daniel. 

C'est par le Verbe que tout a été créé, et 
toute créature est une image de sa pensée, 
un reflet de sa gloire. La création tombe 



(4) Inepùt. 4 ad Cor.^ hom. 24^ t. X, pp. 249-250- 
inMatth.y hom. 82, d. 5, pp. 889-890. ~ Pour le déve- 
loppement de ces pensées, voir T Eucharistie^ 5«confér., 
3. p., n. 4, pp. 422-437, 2» édit. 

(2) Le Saint-Sacrement A, III, p. 442, texte anglais. 
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dans la personne de son chef : le Verbe n'a- 
bandonne point son œuvre; il ne pouvait ï^ 
oublier que la créature et l'homme surtout 
sont de sa famille, et, conune en Dieu la mi- P 
séricorde surpasse la justice, il a repris son | 
œuvre; il se Test unie; il s'est incarné, il a 
pris une nature humaine, et, par cette na- 
ture humaine qui est le résumé des mondes, 
il a eu l'intention de s'unir l'univers tout 
entier. Et c'est par l'Eucharistie, mystère 
divin qui le rend, en quelque sorte, ud^ 
même chose avec l'homme; c'est par l'Eu-* 
charistie qu'il prépare cette consommation 
de tous les êtres dans l'unité (1 )• — C'est-^ 
sans doute, sur ces sommets divins que s'é-^ 
tait placé Origène, quand il poussait ce cr^ 
de l'aigle inondé de lumières : c Le Christ,, 
dont le corps est le genre humain tout en-- 
tier , et peut-être l'universalité des êtres (2) . » 

(4 ) Ut sint consummati in unum. 

(9) Christus cujus omne hominum genus, imo forlassis 
lolius crealurac universitas, corpus est. {Inpsal^ xxxvi, 
hom. 2, n. 4, t. II, p. 4330, éd. Migne.) 



1 
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) mon Dieu, comme ces vérités m'élè- 
it, me soutiennent, m'abreuvent de lu- 
bre rafraîchissante ! Gonmie elles agran- 
sent les horizons de mon intelligence, 
mrtout de mon cœur ! Mon esprit aime 
lité, mais ici-bas il ne rencontre que 
^ents anguleux, que divisions, que con- 
riétés d'idées et de langage. Il n'entend 
î des sons discordants, et il appelle 
irmonie dans l'humanité tout entière. — 
non Dieu, votre grand serviteur Athanase 
enseigne que votre Verbe tient la création 
nme une lyre, et que, sublime musicien, 
ccorde les tonalités les plus contraires, 
qu'il chante un hymne mélodieux à la 
ire de son Père. C'est cette musique, c'est 
te harmonie de toutes choses, vers la* 
sUe je soupire : c'est ce je ne sais quel ave« 
ineffable, dont parle saint Augustin (1); 
st cet avenir où l'unité dans l'amour sera 

) Nescio quid futurum ineffabile. (In psaL xxvi, 
p. 2, p. 470.) 
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la règle rt la loi suprême; c*est loi qa*ap- 
pelleDt tous mes désirs, alors même que ma 
parisée n'eu saisit jmis nettement les détails. 
Qr, tout cela, je le trouveen germe dansFEu- 
diaristie, entendue, expliquée à la grande 
lumière de la tradition catholique. 

Je commence à comprendre le tendre 
amour que les saints avaiait pour la na' 
ture (1), la fraternité que saint François 
d'Assise établissait entre tous les êtres, et 
pourquoi il disait, mon frère et ma sœur^ 
même aux créatures de la sphère inférieure.. 
La nature était pour lui comme une seconde? 
vision béatifique; il voyait le Verbe res- 
plendir à travers ses énergies diverses. Tous 
les êtres de la création lui apparaissaient 



(4) On lit dans la vie d*an saint religieux, le P. L«- 
fèvre : c A la vue d^nne belle ville, d*ao champ fertile 
d'oliviers chargés de fruits on de vignes abondantes, son 
œil s'eoûammait, et, comme ces objets ne poavaieDt 
parler pour eux-mêmes, il parlait pour eux, remerciait 
Dieu de leur avoir donné tant de beauté. • (Cité par le 
P. Faber, Toul pour Jésus^ p. Î58 trad., p. 234, texte 
anglais.) 
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comme de la même famille, et Dieu était le 
Père, à des degrés différents. A son regard 
transfiguré brillait un lien invisible et mys- 
térieux, qui contenait l'univers dans un 
magnifique ensemble et une merveilleuse 
unité. — Et c'est TEucharistie, c'est l'In- 
carnation qui lui donnaient la clef de ces 
mystères. 

Je comprends pourquoi sainte Madeleine 
de Pazzi conviait, en quelque sorte, toute 
la création à participer à rEucharistie(l). 
Car l'Eucharistie, c'est Tlncarnation conti- 
nuée : rincarnation, c'est le Verbe reprenant 
possession de son œuvre, et se l'unissant 
par des liens plus forts et plus intimes. Et 
le Verbe, c'est l'éternel exemplaire des mon- 
des, c'est la forme idéale de toute créature, 
c'est le point de départ et de retour de tout 
être fini, c'est l'Alpha et l'Oméga, c C'est, 

(4) Optatc universum mundum juvare, accendendo in 
omnibus creaiuris famem sanctissimi Sacramenli. (Rol- 
land., 2B mai, Vie de Ste Madel. de Pa%xi^ n. 455, 
t. ^X, p. 284.) 
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dit saint Thomas, la mer où tous les fleuves 
doivent rentrer (<). > 

Je commence à comprendre pourquoi 
l'Eglise dit au prêtre de chanter Thymne de 
Daniel, après la sainte messe, et de le chan- 
ter au nom de toute la chrétienté ; et pour- 
quoi le prêtre engage tous les fidèles à le 
chanter avec lui (%). L'Eglise semble dire au 
prêtre : vous ne devez pas être seul à chan- 
ter le cantique d'action de grâces; vous 
devez convoquer tous les fidèles. Cela ne 
suffit pas, vous devez inviter solennellement 
toute la création, et lui dire : c Œuvres du 
Seigneur, quels que soient votre nom et 
votre forme, vous devez vous réunir pour 
remercier le Seigneur, Benedidte omnia 
epera Domini Domino. Car l'Eucharistie est 
un mystère auquel vous ne sauriez demeu'* 
rer étrangères. 

Dites aux puissances célestes que celui 

4) Opusc, 49, al. 46, c* I. 

2) triam puerorum cantemus hymnudi. 
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[]u'elles aiment et qu'elles adorent sans 
iroilesy et qu'elles reçoivent comme un ali- 
fnent d'immortalité, sous la forme pure et 
lumineuse de la Divinité, s'est renfermé 
pour nous sous les espèces eucharistiques, 
3t, qu'en attendant la grande communion 
3u ciel, nous partageons leur bonheur» 
[Qu'elles s'unissent donc à vous pour louer, 
remercier et bénir celui qui est la vraie 
nourriture de tout être intelligent, Bénédi- 
cte Angeli Domini Domino. — Dites à tous 
les hommes de s'unir en chœur, et de chan- 
ter les miséricordes du Seigneur ; et, 
comme un grand nombre ne connaissent pas 
le Dieu de l'Eucharistie, soyez leur inter- 
prète, soyez leur porte-voix, Benedieite 
aiii hominum Domino. — Dites surtout aux 
serviteurs de Dieu, à ceux qui connaissent 
K)n amour et sa tendresse, et qui sont dis- 
persés sur toute la terre, dites à tous ceux 
lui sont absents, de se réunir en esprit, et 

ie chanter avec vous, Benedieite servi Do^ 

S3 
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mini Domino^ benedicite sancti et hmi^ 
carde Domino. — Que les prêtres surtout, 
que la tribu sacerdotale, qui, tous les jourSt 
offrent le saint sacrifice, dilatent ces lèvres 
empourprées du sang de l'agneau ; qa'ils 
concentrent en faisceau divin toutes leurs 
hymnes d'adoration ; et que, de toutes ces 
voix, de toutes ces prières, de toutes ces 
hymnes, il se forme un seul chœur, une 
seule voix, un chant, un hymne qui répète 
toujours : Â l'Agneau immolé sous les voiles 
de l'amour, bénédiction, honneur et gloire 
dans les siècles des siècles (1). 

Mais cela ne suffît pas : il faut que l'uni- 
vers matériel lui-même, que tous les êtres 
privés de raison prennent part à ce can- 
tique ; qu'ils louent Dieu à leur manière ; 
qu'ils sachent qu'eux-mêmes n'ont pas été 
oubliés dans le mystère eucharistique ; que 
tout l'univers a été glorifié, exalté par le 

(1 ) Sedenti in throno et agno, benedictio, et honor 
et gloria in sœcula sœculorum. (Apoc.^ V^ 43.) 
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erbe incarné, et qu'un jour dans le ciel, il 
>rmera comme le vêtement extérieur de 
îtte grande et universelle Incarnation des 
res. 
Dites au soleil qu'il est spécialement Ti- 

lage du Verbe, qu'il a été placé en ce 

> 

londe comme le plus beau symbole exté- 
eur de la gloire de Dieu ; et que, s'il est 
ans le monde visible le centre de la lumière 
k de la chaleur, il n'est sous ce rapport 
u'un emblème imparfait de la grande ac- 
on du Verbe dans la région des âmes, 
ites à la lune que sa lumière plus douce 
li une image de la clarté mystérieuse de la 
agesse cachée sous les voiles du Sacre- 
lent. Benedieite sol et luna Domino (1 )• 
Dites aux astres du firmament, qu'ils se 
ressent comme des sentinelles en leurs 
ostes lumineux, qu'ils brillent d'un plus 
oux éclat en présence de celui qui les a 

(4) Thronus ejus ûcut lima perfecu. (Ps. LXXXVliu 
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; et qÊÊt la nuit, ib forment comme un 
cerde de hiinîère tranquille autour du ta- 
btMacfc» Bemeéieiie ttelte cœli Domino. 

Dites à la ploie et à la rosée, qu'elles sont 
•ne fif^ure de FEudiaristie; car le Seigneur 
a dft : « Je serai moi-même la rosée des 
èiiies(l). Je suis la pluie qui descend et 
eniTre la terre (2). » Elles doivent donc s*u- 
nir à tous pour knior et remercier le Dieu 
qtti^ dans rSucharistie surtout, s*est fait la 
pluie^ la rosée de ces fleurs altérées qu'eu 
appdle les âmes humaines, Benedieite imber 
eiros Domina. 

Dites aux vents de devenir silencieux, et 
d'écouter, pour les redire ensuite, les con- 
certs du cid; dites-leur aussi de rendre 
grâces au Seigneur dans leur souffle impé- 
tueux , parce que c'est le Seigneur qui leur 
a donné des ailes et qui les tire de ses ré- 



(4) Ero quasi ro8. (Osée, XlVtS ) 
(2j kale, LV, 4ù. 
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8ervoirs(1). Qu'ils sachent que le Dieu de 
rEucharistie les a singulièrement glorifiés, 
en commandant à son Esprit de marcher sur 
leurs ailes bruyantes le jour de la Pente- 
côte (S) ; qu'ils les a glorifiés encore par ces 
paroles : Le vent souffle où il veut (3) ; il 
en est de même de ma grâce, qui se ré- 
pand sur les âmes, tantôt avec calme et 
douceur, tantôt avec impétuosité ; et Tàme 
est la nacelle dont les voiles tendues mar- 
chent selon la direction du souffle céleste, 
Benedicite omnes spiritus Dei Domino. 

La glace aussi, et la neige, et le froid, 
doivent entrer dans le concert : Benedicite 
gelu etfrigus Domino.... Benedicite glacies 
et nives Domino. Car le Prophète royal leur 
adresse la même invitation, et il ajoute que 



^4 ) Qui producit ventosde ihesauris suis. Ps. Gxxxiv, 7) 

(2) Sonus tanquam advenieniis spiritus vehemeniis. 
(Âct., II, 2) 

(3) Cette parole a deux sens : celui que nous choisis- 
sons en ce moment est adopté par un grand nombre 
d'exeellents interprètea. 
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le feu, la grtie, la neige et la glacé, tf Tes- 
prit des tempêtes, ont aussi leur mission, 
et exécutent à leur mani^^ la volonté de 
Dieu (1 ) , et un autre Proph^ dit encore 
que Dieu est le père des glaciers, qu'il donne 
naissance à tous les phénomènes de la con- 
gélation (2); que c'est sous le souffle de Dîea 
que les glaci^^ se fondent et se répandent 
en larges nappes à travers les campa- 
gnes (3). 

Que la lumi^^ et les téndbres, que la 
foudre et les nuées bénissent le Seigneur, 
Benedicite lux et tenebrx Domino^ benedicite 
fulgura et nubes Domino. Car Dieu est aussi 
lumière et ténd^res; il habite des clartés 
inaccessibles, et ces clartés sont si vives, 
qu'elles peuvent produire les ténèbres dans 
les esprits qui voudraient les approcher 
de trop près, et en désirer de trop abon- 

(4) Quae facinnt verbum ejus. (Ps. CXLviii, 8.) 

(2) Job, XXXVIII, 29.) 

(3) Fiante Deo, concrescil gelu, et rarsam latissims 
fooduntur aquae. (Job, XIXVII, 40.) 
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dantes effusions. Et le Prophète nous dit 
que la magnificence et la vertu de Dieu écla- 
tent dans les nuages (1 ), et que le regard 
ie rÉternel a Taspect de la foudre (2). 

Que la terre, que les montagnes et les 
collines, que les fontaines, les fleuves et les 
Qers bénissent le Seigneur. — La terre; car 
De a été choisie par le Verbe pour le lieu 
le son habitation spéciale, et nous pouvons 
iii dire avec le Prophète : t Vous êtes un 
les plus petits parmi ces corps lumineux 
ui flottent dans Fespace, mais rien ne peut 
galer votre grandeur et votre dignité mo- 
ale, puisque c'est de vous qu'est sorti le 
ouverain Dominateur (3)... » — Les mon- 
ignes et les collines ; car le Verbe existait 
vant les collines, dit le Prophète (4), et 
'est lui qui, par sa puissance, a préparé 

(1) Ps. LXVII, 35. 

(2) Daniel, x, 6. 

(3) Parvulus es in millibus Juda : ex lemihi egrcdie- 
r qui slL Ouminalor. (Mich., V, 2.) 

(4) ProV., VIII, 25. 
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les moDlagnes ; il a lui-même dessiné h 
terre avec toutes ces gracieuses ondulations 
qui se couvrent de fcvêts et de verdure, et 
qui font le diarme de la vue : et toutes ces 
élévations, tons ces accidents du sol, fo^ 
ment en présence de Keu comme une cein* 
tare qm tressaille de yÀe (1). — Les fon- 
taines, les fleoves et les mers : car la divine 
Ettdttristîe est pour nous la fontaine de tout 
bien, et Pamour du Yerbe en ce sacrement 
se pv^êcipile coiune un fleuve (8), les mou- 
^ranorts de sa puissance et de son amour 
sont lar|^ et profends comme ceux de la 

Kits «core, dàes à b végétation tout 



(Fs. LXiy 43), si' 
(Ps. XCVll. 

de fiimo... et 
(Sedi, e. xxnr ei 




m ahîs Domi- 
ioaqois 
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entière de se lever et de bondir de joie (1 ), 
car l'àme aussi est une plante céleste qui a 
trouvé le sol divin, convenable aux racines 
de sa vie. — Que les animaux de la mer, et 
que tout ce qui remue dans les eaux bénisse 
le Seigneur : car TEucharistie est aussi 
notre élément vital, nous y trouvons ces 
eaux vivifiantes et préservatrices qui entre- 
tiennent la vigueur de notre âme : et le 
même Dieu qui a préparé les eaux de la mer 
pour ses innombrables habitants, nous a 
aussi ménagé dans son amour infini une mer 
immense dont les eaux nous préservent de 
la corruption, et entretiennent en nous la 
fraîcheur d'une immortalité divine. — Que 
tous les animaux de la terre se joignent au 
reste de la création : car ils ignorent sans 
doute que leur nourriture matérielle est un 
emblème de TEucharistie ; que leur exis- 
tence dans la prairie est un enseignement ; 

(4) Exultabont omnia ligna silvarum afacie Domini. 
(Fs. xcv, IS.) 
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qu*il prouve à rhomme que tout être ici- 
bas a besoin de manger pour réparer ses 
forces et entretenir la vie qui s'en va ; A 
que, comme Thomme est un être divin, il 
lui faut un aliment en rapport avec sa 
nature, tandis que Tètre privé de raison 
r^arde naturellement la terre, où il trouve 
sa nourriture préparée par la Providence. 
Et cependant, toutes ces effusions de la vie, 
quelles que soient leurs formes, provien- 
nent du souverain bien, sont comme le ban- 
quet eucharistique du Créateur dans Tordre 
naturel ; elles sont une imitation de cette 
vie infinie de Dieu qui flotte, comme un 
éther immense, dans les espaces inconmien- 
surables (1). 

Mais surtout convoquez les justes, les 
saints, les humbles, ceux qui apprécient les 



(4) Sic itaque summam bonam in omnia se diffun- 
dans, omnem vitam constitnit, et ad summam viiam 
omnem vitam formando reducit. (Hugues de S. Victor. 
In hier, cœlestem.^ 1. UL, U I, pp. 144S-H4 9, 6d 
Migne*) 
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dons de Died, ceux dont le cœur réside 
presque habituellement dans le tabernacle : 
ce sont eux surtout qui chanteront digne- 
ment Phymne d'actions de grâces à l'Eu- 
charistie, car ils chanteront avec leur cœur, 
et avec un amour qui jaillit et déborde tou- 
jours, Benedicite spirittis et animœ jtLStorum 
Domino, benedicite sancti et humiles corde 
Domino. 

Et que toutes ces voix de la créature, 
depuis l'herbe des champs jusqu'à Thomme, 
et depuis l'homme jusqu'aux séraphins ; 
que toutes ces voix s'élèvent ensemble, et 
forment un hymne qui monte au plus haut 
des cieux, qui devienne à la fois le plus 
beau témoignage de notre reconnaissance 
et de notre amour, et, en même temps, le 
plus sûr garant de grâces nouvelles et plus 
abondantes. 

Je ne saie. Mesdames, si j'ai bien fait de 
vous exposer cette nouvelle et grande séné 
d'idées : du moins, j'ai satisfait a un désir 
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de mon cœur. J'aime à rendre à oe Diai d» 
rEucharistie, à ce Dieu de ma jeunesse, el 
qui tant de fois a fait tressaillir mon âme et 
ma vie, j*aime à lui rendre ces grands et 
larges aspects de la tradition catholique. Je 
voudrais que le Dieu du tabernacle restât 
aussi le Dieu de T univers, et que les chré- 
tiens aimassent à paraître devant lui, escor- 
tés de toutes les créatures du monde visi- 
ble et invisible, interprètes divins de la 
création silendeuse. Car, si la parole etPia- 
telligence ont été données à Fhomme, ce 
n'est pas seulement pour son usage. 
L'homme doit servir d*interprète à toutes 
les créatures muettes et privées de raison, 
il doit se constituer le héraut chargé de pro- 
clamer leurs secrets instincts et leurs mysté- 
rieuses aspirations : il est le roi, le domina- 
teur et le prêtre de ce monde ; à lui de résu- 
mer dans son âme et sur ses lèvres toutes 
les voix de l'univers. 

Je lisais dernièrement à la campagne une 
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charmante pièce de vers du poète boorgui* 
gnon sur leRossignoL II le représente comme 
le chantre de la nature, comme le barde 
ailé, auquel les autres êtres ont donné la 
mission de chanter continuellement à Dieu 
un hymne de reconnaissance, et de mo« 
duler en des cadences harmonieuses la 
grande voix du monde sensible. Veuillez 
me permettre de vous citer quelques-unes 
de ses strophes : tout ce qui est vraiment 
beau chez les poètes est divin. Ainsi l'en* 
tendaient les Pères de l'Eglise. 

Tes gazouillements, ton murmure, 
Sont un mélange harmonieux 
Des plus doux bruits de la nature. 
Des plus vagues soupirs des cieux. 

Ta voix, qui peut-être s'ignore. 
Est la voix du bleu firmament, 
De Tarbre, de Tantre sonore. 
Du vallon soua Tombre dormant. 

Tu prends tes sons que tu recueilles 
Dans les gazouillements des flots, 
Dans les frémissements des feuilles, 
Dans les bruits mourants des échoa« 
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Et de œs doux sons, où se mêla 
Liostinct céleste qui Cinstniit 
Diea fit u toîx, 6 nûlomèlel 
Et tn £ûs ton hToue à U nnît* 



Et cette Toiz mystérieose 
Qa^écontent les anges et mos 
Ce soufiir de U nuit piense, 
Oisean mélodieiix, e^esttoil 

(LufÂRTniB, Barmomn poél»qm}\ 



Pour moi. Mesdames, le vrai rossignol 
d«vrait être surtout l'àme qui vient de corn- 
munier. En des strophes mélodieuses, qui 
ne frappent pas les cnreilles de chair, mais 
qui montent comme un encens invisible, 
elle devrait redire l'hynme de la nature en- 
tière. Et, si quelqu'un pouvait l'entendre, il 
s'écrierait : 

Et cette voix mystérieuse 
Qu^écoutent les anges ei moi 



Oiseau mélodieux, c'est toi ! 



Et ne croyez pas. Mesdames, que cet 
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ppel à la poésie et au langage de la créa- 
ion soit étranger au style de TEglise. Je 
rouverais au besoin mon excuse dans cette 
:>elle invocation de saint Paulin de Noie : 

« Verbe, source de la parole, faites que 
je sois comme cet oiseau à la voix sonore 
3t mélodieuse qui, caché sous le vert feuil- 
âge, fait retentir les campagnes des chants 
es plus variés, et tire du même organe les 
ons les plus diversement mélangés. Tan- 
5t il semble arrondir ses modulations, 
mtôt il leur communique une forme déliée, 
u bien il commence un chant plaintif, et 
srmine brusquement ses lamentations, 
lissant nos oreilles toutes surprises, de ne 
ilus entendre sa voix ainsi brisée. Christ ! 
endez-moi semblable à cet oiseau, faites 
[ue votre grâce coule sur mes lèvres, et 
[u'elle prenne successivement les modula- 
ions les plus variées (1). » 

(4) Paulin., Poema^ xxili, pp 608-609, éd. Migne. 
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Puisse cet entreUeo avoir agrandi vos 
liées : la piélé D*aura rien à y perdre, au 
c DDtraire : plus la piété est intelligente, plus, 
M le cœur est droit, elle grandit en amour, 
parce que la lumière de Dieu n'édaire pas 
seulement ; elle échauffe, et, plus elle est 
abondante et vive, plus elle prépare le mou- 
vement accéléré de Fàme dans la voie du 
bien et de la perfection. <( Une nouvelle idée 
de Dieu, dit le P. Faber, est comme une 
nouvelle naissance(l).» Puissé-je vous avoir 
donné de nouvelles idées sur TEucharistie I 
ce sera comme une nouvelle naissance du 
Verbe incarné dans vos âmes. . 



[K] Le Pré'iieux $ang. p. 23, trad., p. 18, texte an- 
glaii. 
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Benedic anima mea Domino, eî 
mnnia qtuB intra mê sunt^nomini 
tancto ^us, (PsaU, eu, 1.) 

Mon ftnie, bénis le Seigneur, et 
que tout ce qu'il y a de plus in- 
time en moi exalte son saint 
amour. 



Mesdames, 

Je vous parlais dernièrement des prières 
imprimées, comme pratiques de piété après 
la sainte communion, et je disais qu'en géné- 
ral j'aime mieux une bonne parole, une 
simple pensée épanouie dans le parterre de 
votre cœur. Cependant, j'ai fait des excep- 
tions, et si déjà je n'avais pas établi cette dé- 
rogation au )jrincipe général, aujourd'hui 
je ferais une réserve toute spéciale en faveur 
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d'une belle prière, qui se trouve dans te 
Missel romaio, et qui a été composée par 
saint Bonaventnre : je voudrais la com*' 
menter tirièvement. 

Saint Bonaventure y a mis son âme tout 
entière ; on y retrouve la flamme de son 
cœur aimant, et la tendresse de son génie. 
On a donné i cet illustre théologien le nom 
de docteur séraphique, et jamais appella- 
tion ne fîit mieux méritée. Le séraphin a des 
ailes d*amour qui le font pénétrer dansFes- 
sence divine, beaucoup plus loin que n'irait 
la seule intelligence : et c'est là le caractère 
du génie de saint Bonaventure : son cœur le 
précède dans la recherche du vrai, et lui 
ouvre des voies qui seraient restées incon- 
nues à rintdligence isolée ; il a des jets de 
flanune amoureuse, qu'il a puisée dans la 
fournaise de l'amour étemel ; la vérité, sous 
sa plume, a un charme, une grâce et une 
délicieuse fraîcheur, qui indique que le cœur 
en a savouré la divine suavité, avant de lui 
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donner sa dernière forme et sa complète 
expression. 



Dans la dernière conférence, je vous ai 
montré la création tout entière convoquée 
par le prêtre, réunie autour de lui, et chan- 
tant en chœur F hymne d'action de grâces au 
pied du Dieu de l'Eucharistie. Aujourd'hui, 
c'est le cœur seul qui, retiré dans ses pro- 
fondeurs les plus intimes, va chanter son 
cantique de reconnaissance et d'amour; 
c'est le cœur qui, se conformant à la parole 
du Maître, va se retirer dans le secret de la 
solitude, et faire sa prière au Dieu d'amour, 
dans cette retraite intérieure, où l'âme est 
seule à seul avec Dieu. 

< JésîLSj très'dotuc Seigneur^ transper^ 
ce% la moelle et les entrailles de mon âme ;fai' 
tes'lui une très-suave et très-saluiaire bles^ 
sure d^amour, de cet amour vrai et serein qui 



c 




riièkjM. de suite les 
d les pies ladres effets de 
^. Viaat qm «me, et qui a le 
de posséder soo Diea, pousse un 
cri d'amour, cl, comme Famoar vit de bles- 
sures, die s*écrie : « TranspercezHnm, ô 
très-doux Seisueur !» — L'auKNV humain 




(ly Traosfife, dvkîssime Domine Jeso, medallas et 
▼iscera anime mee. snaTissimo ac saloberrimo amoris 
toi valnere, rera, serenaqoe et apostoUca sanclissima 
cbaritate, nt langoeai et liqne6at anima mea solo sem- 
per amore et desiderio ta], teconcopiscal, etdeficiat in 
atria ma, copiât dissolvi et esse tecum. Da, m anima 
mea te esuriat, panem angelonim, refectionem anima- 
nim sanciaram, panem nosirum qaotidianum, saper- 
subsiantialem, habentem omnem dalcedinem etsaporem, 
et omne delectamentum suavilatis ; te, in quem deside- 
rant Angeli prospicere, semper esnriat et comedat cor 
meum, et dnlcedine saporis tui repleantur viscera ani- 
mœ me8p: te semper sitiai, foniem vitae,fontem sapien- 
lie et 8cieniia3, footem œtcrni luminis, torreuiem 
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transperce aussi, mais les blessures qu'il 
fait sont douces d'abord, puis amères, et 
parfois elles soulèvent le cœur de dégoût. 
L*amour divin fait aussi des blessures, parce 
qu'il est amour, et parce qu*il a besoin de 
s'écouler, et le sang de l'amour est comme 
celui du corps, il lui faut des blessures pour 
s'écouler ; mais les plaies qu*il fait sont très- 
douces et très-salutaires ; elles donnent la 
vie, elles augmentent les forces, elles gué- 
rissent de toutes les autres affections mor- 
bides. Et, quand une fois l'àme a été atteintt 
et complètement transpercée de cette bles- 



Toluptatis, nbertatem domas Dei : te semper ambiat, te 
qu8erat> te inveniat, ad te tendat, ad te perveniat, te 
meditetnr, te loqnatur, ôl omnia operetur in laudem et 
glolriam nominis tui, cnoi humilitate et discreiione, cum 
dilectione et delectatione, cum facilitate et affeciu, cum 
perseyerantia usque in finem : et ta sissolus semper spes 
mea, tota fiducia mea, divitiœ me», delectatio mea> ju<* 
eonditaa mea, gaudium meum, quies et tranquillitaa 
mea, pax mea, suavitas mea, odor meus, dulcedo mea, 
dbiis meus, refectio mea, refîigium meum, auxilium 
meum, sapientia mea, portio mea, possessio mea, the* 
sauras meus, in quo fixa, et firma etimmobiliter sempei 
al radÎGata mens mea et cor meum» Amaiu 



r 
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sure principale, sa vie est toute renouvelée, 
i\le est inaccessible à ces mille traits qui 
rolent dans l'atmosphère de ce monde. — 
li'àme ne demande pas seulement à être 
transpercée, elle ajoute : c transpercée jus- 
qu'à la moelle et jusqu'aux entraiOes. » Je 
crois vous l'avoir déjà dit : Tàme a des or- 
ganes spirituels, elle a des puissances inti- 
mes qui correspondent aux organes et aux 
parties du corps. Ainsi Tâme a sa moelle 
comme les os ; elle a ses entrailles comme 
notre corps ; elle a sa moelle, c'est-à-dire 
ses parties les plus intimes, les plus tendres, 
les plus accessibles à Tamour comme à la 
douleur ; elle a ses entrailles, c'est-à-dire ses 
cavités souterraines, reculées dans les plus 
intimes profondeurs de l'être, où repose ce 
qu'il y a de plus secret, et conrnie le fond 
de notre substance spirituelle. Quand une 
ehose n'est arrivée qu'à la superficie de 
Tàme, elle ne nous a pas pénétrés ; mais, 
quand elle est descendue jusqu'à la moelle 



QUATORZIÈME CONFÉRENCE. 419 

(3es sentiments es plus intimes, quand elle 
est rivée dans nos entrailles , elle fait partie 
c3e nous-mêmes, et il serait conune impos- 
sible de nous en séparer. Aussi, Tâme ne 
demande pas seulement à être transpercée : 
elle veut que le trait divin descende dans 
toutesles régions de l'intelligence et du cœur, 
et jusqu'à ces profondeurs inconnues qui 
peut-être n'ont jamais été sondées, et dont 
l'àme ne sait pas toujours la géographie 
interne. 

Quand un métal a été pendant un certain 
temps déposé dans le feu, il se fond, il coule, 
%3t il prend la forme qu'une main intelligente 
a déterminée à l'avance. L'amour est un feu: 
aussi, son premier, comme son dernier 
effet, est de liquéfier Tàme, de la mettre en 
ébuUition, de la faire sortir d'elle-même, 
pour qu'elle reçoive une forme divine. Dans 
cette liquéfaction, l'âme, comme un métal 
fondu, s*isole de toutes ses scories, c'est-à- 
dire de toutes ses attaches sensuelles^ de 





ieDîaide rEarfariftir, et jomt de hn sans 
iroîie»^ djos Umâe rintimitr de ramour. 
Mai» cette boçoeiir et ces désirs ne doi- 
veol rien enlever è Fimede aforee, de son 
detiTÎté pour le bien : cette Uessore doit 
être un élément de perfection dans son exis» 
teoce, et ce désir d'une autre vie, crtte 
espèce de nostalgie céleste, en empêchant 
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rame de 8*ensevelir dans les objets infé- 
rieurs et dans ses occupations quotidiennes, 
la soulèvent, d'autre part, et, tout en la 
laissant sur la terre, ils lui donnent plus de 
force pour accomplir ses devoirs. 

L*àme, rassasiée de la manne divine, 
abreuvée à la coupe dMmmortalité, a en- 
core faim et soif, elle désire toujours avoir 
faim et soif, elle continue sa prière : < Faites 
que mon âme ait faim de vous, vous qui êtes 
le pain des anges, V aliment des âmes saintes, 

notre pain quotidien, et pain d'une nature 
surexcellente qui renferme toute suavité et 
toute saveur, qui engendre toutes les saintes 
et suaves voluptés de V amour divin ; vous que 
les anges désir eut de plus en plus contempler, 
que mon cœur ait faim de vous et vou^ mange 
toujours, et que les entrailles de mon âme 
soient remplies de votre douceur et de votre 

goût divin. » 

Ces paroles indiquent que Tàme désire 
recevoir souvent le pain eucharistique, le 

24 
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pain des anges, le pain quotidien ; elle le 
désire, parce que c'est sa vie et son élément 
de force ; elle le désire, parce qu'elle y 
trouve la source des plus saintes et des plus 
délicieuses voluptés, et que rien ne fortifie 
râme^rien ne Pengraisseetnela fait croître, 
conune le plaisir divin. Le plaisir n'est pas 
Tamour, car Tamour est supérieur, il do- 
mine tout ; mais le plaisir noble, élevé et 
saint est une suite nécessaire de l'amour* 
Or, non-seulement TEucharistie engendre 
ce plaisir, mais elle contient le germe de tout 
ce que Tàme peut rêver en fait de plaisirs 
divins (1). Elle satisfait, au moins d'une 
manière provisoire, cette faim intérieure, ce 
besoin insatiable de vérité et d*amour, qui 
est le fond de l'âme humaine. 

L'âme désire manger toujours, manger 
constamment ce pain de vie (2). Ne m*ob- 
jeetez pas qu'on ne peut recevoir continuel- 

(4) Omne deleclamentum suavitatis. 

(2) Te semper esuriai et comedat cor ineum. 
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lement rEuebaristie : c'est vrai, mais tou- 
jours on peut communier à Dieu, toujours 
on peut ouvrir son cœur, se mettre en com- 
munication avec la vérité et la sagesse infi- 
nies ; toujours on peut s'asseoir à ce ban- 
quet immatériel, toujours manger, toujours 
s'assimiler, toujours recevoir cet aliment 
divin dans les entrailles de Tâme. Dieu est 
une substance infinie, infiniment commu- 
nicative, et qui ne diminue jamais en se don- 
nant ; et l'âme possède une capacité qui se 
dilate avec la jouissance. Rien ne manque 
donc à ce festin de l'âme pour sa perpé- 
tuité et sa douceur. 

L*âme sent en elle un besoin de vie, un 
besoin de sagesse et de science, et d'éter- 
nelle lumière ; elle sent qu'elle a besoin de 
nager dans les torrents de bonheur, et de 
trouver l'abondance de tout bien. Aussi elle 
ajoute: < Seigneur y que f aie toujours soif de 
vous y vous qui êtes la fontaine de vie^ lafon^ 
laine de sagesse et de science^ la fontaine de 
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V étemelle lumière^ qu'elle aspire au tarrenik 
voluptés^ à r abondance delamaisonde Dieu, i^ 
L'àme a des idées si grandes et si belles 
sur rEucharistie, qu'elle a la certitude de 
trouver tous ces biens en elle, non pas d'une 
manière inlBnie et complète comme dans le 
ciel, mais cependant assez pour calmer la 
soif du désert. L'àme a soif de vie : Et qiû 
n'a pas soif de vie? qui n'a pas senti par- 
fois que son intelligence et son cœur étouf- 
faient? et, quand on étouffe, on a besoin de 
respirer ; et la respiration, c'est la vie. Ici- 
bas, combien il est rare de rencontrer une 
fontaine de vie, même de vie fragmentée ! 
Combien il est rare de trouver une source 
de sagesse et de vraie science, un foyer de 
cette lumière qui porte avec elle le rayon de 
éternité ! Dieu est la vraie vie, vie infinie, 
ui déborde, qui satisfait tous les désirs des 
bienheureux, et qui, sur la terre, se donne 
encore avec profusion, quoique d'une ma- 
nière limitée. 
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Je ne sais. Mesdames, s'il vous est arrivé 
ae faire FasceDsion d'une haute montagne; 
on gravit les aspérités de la route, on suit 
avec une sorte de frayeur le bord des 
précipices, et il arrive un moment où l'on 
marche avec peine, couvert de sueurs et 
accablé de fatigues. Si, à mi-côte, on trouve 
une fontaine d'eau traiche, ombragée par 
des arbres touffus, avec quel bonheur et 
quel sentiment de joie on s'assied sur les 
bords ! on commence par jouir de la fraî- 
cheur, puis on se désaltère avec ce breu- 
vage limpide et pur : on se repose, et on se 
désaltère ! — La vie est aussi une ascen- 
sion. Quels chemins difficiles et raboteux ! 
quels précipices ! quelle chaleur souvent, 
et comme on étouffe ! Heureusement pour 
nous, de distance en distance, la Providence 
a placé une fontaine de fraîcheur, dans des 
bosquets plantés par la main des anges. 
L'âme épuisée vient s'y reposer, elle y laisse 
SCS sueurs et ses fatigues, elle s'y désaltère 
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et renouvelle ses forces. Puis elle reprend 
son chemin ; nouvelles fatigues, mais un 
peu plus loin la même fontaine reparaît, et 
opère les mêmes merveilles de transforma- 
tion divine (1). — L'Eucharistie est aussi 
une fontaine de sagesse et de science, une 
fontaine d'éternelle lumière (2). Certaine- 
ment, l'Eucharistie ne donne pas toujours 
legénie, maisconuneelleraugmente ! comme 
elle le fortilBe ! conune elle lui met des ailes! 
Sans aucun doute, les plus belles pensées, 
les plus belles paroles de saint Thomas et de 
saint Bonaventure sont dues à l'influence 
eucharistique ; sans doute, Bossuet a écrit 
certaines pages après la sainte conmiunion, 
pages remplies de suavité et de vigueur, de 
tendresse et de sublime éloquence. Combien 
de fois, même chez les âmes les plus simples, 
TEucharistie n*a-t-elle pas créé ou déve- 



(i) FoDtemvits. 

f2) Fontem sapientiœ et scientie^ fontem œterni lu- 
uiinis. 
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loppé un sens divin extraordinaire, une 
faculté supérieure qui ne raisonne pas, mais 
qui voit et qui découvre au loin les horizons 
de Pinfini. Ces merveilles se sont souvent 
opérées en des âmes que l'étude de la 
science n'avait jamais cultivées. Ah ! c'est 
que l'Eucharistie est une fontaine de vie et 
de sagesse, et d'éternelle lumière, et de 
ces saintes voluptés qui décuplent la puis- 
sance intellectuelle. 

Aussi l'àme ambitionne toujours cette 
union divine, elle la cherche, elle veut la 
trouver, elle y tend, elle veut y parvenir, 
elle veut faire de l'Eucharistie le sujet de ses 
méditations, de ses entretiens (1 ) ; il semble 
que pour elle le Dieu de l'Eucharistie va de- 
venir une sorte d'idée fixe qui l'absorbera, 
et qui va concenti*er sur un seul point ses 
pensées, ses désirs, ses entretiens, ses dé- 
marches. Mais soyez sans inquiétude, saint 

(4) Te semper ambiat, te quœrat, te inveniat, ad te 
tendat^ ad te perveniat, te meditetur^ te loquatur^ 
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Bonaventure, avec son ooap d'cnl de philo- 
sophe chr^oi éL 80D esprit éminemmeni 
pratique, a tout prévu. Écoutez la suite: 
c Seigneur j je vous demande tout eela^ api 
que toutes mes actions soient faites à la gloire 
de votre saint nomj avec humilité et discré- 
tion^ avec amour et plaisir^ avec facilité et 
affection^ avec cette persévérance qui ne dé- 
faille point. .9 Ces paroles semblent un ré- 
sumé des règles de la vraie piété. L'âme 
eucharistique communie pour remplir ses 
devoirs et accomplir les obligations de son 
état avec plus de perfection, et elle en trouve 
la force dans le divin sacrement. Sans doute 
elle fait tout pour la gloire de Dieu, mais la 
vraie gloire de Dieu est le bonheur de ses 
enfants, et jamais nos intérêts ne sont mieux 
sauvegardés que lorsque nous cherchons à 
glorifier le nom de notre Père céleste. 
L'âme opère tout avec humilité et discré- 
tion : Tenfant du siècle est trop souvent di- 
rigé par l'orgueil, et cette passion arrive, 
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plus fréquemment qu'on ne pense, à faire 
perdre le sens; rhumilité est une école 
de sagesse et une garantie de succès, car la 
véritable humilité a pour compagne la dis- 
crétion (1 ) : elle ignore ces intempérances 
de zèle, de paroles et d'actions trop fré- 
quentes chez certaines âmes pieuses, qui se 
recherchent elles-mêmes au moins autant 
que la gloire de Dieu. Tout est pondéré en 
Fâme discrète, et d*autant mieux qu*elle se 
défie davantage d'elle-même, qu'elle se laisse 
diriger par la lumière divine, et parles con- 
seils des personnes expérimentées. Elle fait 
tout avec amour et plaisir (S) ; elle ne con- 
naît pas ces piétés tristes et chagrines, qui 
prennent pour des inspirations d'en haut 
les humeurs de leur tempérament, et qui 
voudraient bannir de la pratique de la vertu 
ces saintes joies, ces plaisirs élevés, qui 
sont, comme dit l'Esprit saint, un trésor 

(4) Cum humilitate et discretione. 
f 2) Cum dilectiûne ei dcicciai 
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inépuisable de sainteté (1). — Elle aime, et 
Tamour est libre, joyeux, dilaté : il ne con- 
naît ni la crainte, ni la peine, comme dit le 
disciple bien-aimé (S). Il résulte de cette 
manière d'entendre la piété, une grande fa- 
cilité d'action, une douce aisance de paroles, 
de conduite, qui exclut la gêne et tout ce 
qui sentirait le guindé ; le cœur qui aime 
ne connaît pas d'autres allures que celles ae 
la sainte liberté des enfants de Dieu (3), Dans 
ce bienheureux état, l'âme trouve une ga- 
rantie de persévérance (4). Tout ce qui est 
triste, forcé, violent, ne dure pas ; et si les 
voies de la sagesse sont sûres, < c'est, dit 
l'Ësprit-Saint, qu'elles sont belles et que 
tous ses sentiers sont pacifiques (5). » 
I/àme se retourne vers Dieu, en termi- 



(4) Jucundilas cordis est vita hominis, el thésaurus 
sine defectione sanctitatis. (Eccli., XXX, 23.) 

(2) I Juan., IV. 

(3) Cum facilitate et affectu. 

(4) Cum perseverantia usque in fineni. 

(5) Prov., III, 47. 
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nant son action de grâces, et elle s'écrie: 
c mon Dieu, vous seul et toujours, vous 
êtes mon espérance» la base de toute ma 
confiance (l)*» En dehors de Dieu et de ce 
qui est divin, où trouver ici-bas un terrain 
solide pour y reposer nos espérances ? Les 
hommes sont des bancs de sable qui s^en* 
foncent sous nos pieds, quand nous voulons 
nous appuyer sur eux ; les choses humaines 
sont des feuilles, et, quand nous comptons 
sur leur couleur verdoyante, le dernier jour 
d'automne est arrivé pour elles. Mais Tàme 
qui a confiance en Dieu est inébranlable; 
elle repose sur un terrain solide; et, quand 
même tout viendrait à lui manquer du côté 
de la terre et sur la haute mer des agitations 
humaines, elle trouve une sécurité absolue 
sur le roc de l'éternité. L'âme dit édcore : 
c Seigneur y vottë êtes ma richesse^ mon plai- 
sir, mon allégresse^ ma joie (S). » Les ri- 

(4) Tu solus semper spes mea, iota fiducia mea. 
(2) Divitiœ meœ, delectatio mea^ jucanditas mea, gaa- 
dium meum. 
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chesses de la terre sont flottaDtes et incer- 
taines; dies peuvent disparaître comme 
Teau dans la prairie, et dles laissent Fàme 
souvent triste et écrasée sor la plage de 
Texistence. Mais Dieu est une vraie ridiesse 
pour l'esprit et le cœur, richesse inalié- 
nable, vrai patrimoine de Tâme juste; ri- 
chesse qui remplit Tâme, bien diffârente 
des trésors de la terre, qui ne donnent qu'un 
bonheur superficiel et de convention. Celui 
qui possède Dieu est assez riche co ce monde, 
et, pourvu qu'il ait le nécessaire, que Dieu 
ne refuse jamais au juste pour traverser le 
désert, il ne saurait avoir d'inquiétude : car 
avec Dieu on se passe si facilement de tant 
de choses ! La vraie richesse, c'est la pos- 
session et la jouissance de Dieu. — Le Sei- 
gneur est aussi k plaisir, l'allégresse, la joie 
de l'âme. Peu de chose nous donne de la joie 
en ce monde, de cette joie pure, intime, 
qui arrose les veines du cœur; de cette joie 
persévérante qui ne craint pas le réveil du 
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lendemain. Or, Dieu est tout cela pour Tàme 
fidèle : c'est ce qui fait dire à saint Thomas 
que les saints n'ont pas besoin de fêtes ex- 
térieures, parce que Dieu leur donne» en 
quelque sorte, des fêtes perpétuelles dans 
le sanctuaire intérieur, et parce qu'ils pos- 
sèdent une fontaine de joie, qui jaillit conti- 
nuellement dans leur cœur, et qui est en- 
tretenue par la présence de Dieu (1 ). 

Ici , Tàme de saint Bonaventure est 
comme égarée dans les bosquets de Ta- 
mour. Alors, ne sachant comment exprimer 
ses sentiments, il laisse les paroles se pré- 
cipiter sans ordre, comme de l'eau qui dé- 
borde. C'est ainsi qu'il arrive dans les fortes 
émotions : Tàme les traduit à la hâte, sans 
calcul, dans un sublime désordre, et ce dé- 
sordre apparent est la meilleure preuve que 
)'âme est remuée dans toutes ses profon- 
deurs, c Dieul s'écrie-t-il , votis êtes mon 

(4) In Joan., c. vu, t. 111, p. 532. - In ep. ad Phir 
;ip., c. IV, l. VII, p. 174. 

25 
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repos et ma tranquillité ; vous êtes ma pm^ 
ma suavité, mon parfum, ma douceur^ ma 
nourriture^ la réparation de mes forces^ ftm 
refuge y mon secours^ ma sagesse^ mon hérù 
toge y ma propriété, mon trésor. » 

L'àme cherche le repos, la paix et la 
tranquillité : elle fait même tout pour arriver 
à cet heureux état : car la paix et le repos, 
c'est rimitatioD de l'éternelle béatitude dans 
un repos sans fin. Ici-bas, l'âme n'a guère 
de repos ; tout l'agite, la bouleverse : elle 
est ballottée par les choses, les hommes, les 
événements. Le cœur de Dieu seul peut nous 
donner un vrai repos, repos qui n'est 
qu'une étape avant l'arrivée dans la patrie. 
Le cœur de Dieu seul peut nous protéger 
efficacement contre les angoisses du dehors 
et du dedans. L'âme a besoin d'huile de 
suavité et de parfums : car il y a tant de 
froissements sur la terre, tant d'engrenages 
qui vous heurteraient violemment ! L'âme 
se briserait sans cette douceur intime, qui 
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calme et assouplit. L'odeur qui nous arrive 
des choses de ce monde soulèverait parfois 
le cœur de dégoût ; l'âme a besoin des par- 
fums du ciel ; elle a besoin de nourriture 
contre les défaillances, de refuge contre les 
assauts du dehors, de secours contre les 
périls et les tentations, et de sagesse pour 
se diriger au milieu des écueils. Fille du ciel, 
il lui faut un héritage céleste, même en ce 
monde ; il lui faut un trésor, et, comme elle 
est saintement ambitieuse, il lui faut Dieu 
pour sa possession, et une possession, pour 
ainsi dire, exclusive. Il faut qu'elle puisse 
dire : ô Dieu, vous êtes ma propriété, vous 
êtes mon Dieu, mon Dieu à moi (1). Car 
Dieu est si bon, si puissant et si riche, qu'il 
peut se donner, et se donne, en effet, à 
chaque âme, comme s'il n'existait que pour 
elle, comme s'il était seul en ce monde avec 
cette âme bien-aimée. Et^ dans les moments 

(1) Deas meus, nii&ehcordia mea (Ps. LVIU, 48*) 




le^ ]mt> cifiuaL de k pins intime mnoD, 3 se 
iau mstixut ôe Ikfls «à de cette âme comme 
UBT «aKuidr iTamMir^ et la joiHSsaoce di- 
vmr a toitf^ les diamies deramoor exdusif. 
fi R^iendam Pi^ceui de k ttiinitérdMmdit 
ér k SMiBe tapoD «r toutes les âmes de 



EsBÊBtk Vàmt $ Mne: « O Ditm^ vous êtes 
flfios imm ia yw «uni êmeesifuDée amefer- 
matf^ AfÙHi iamsièi^fwC w^fm isifràetmon cœwr 
jbmb: mmém n /«rAnoM é'wme mumière imm- 
iÊÊt I ^ — T«âb tém le dernier diet de 
TEtteliarîslî^ ! D me semUe tmf ud arbre 
ffijliesliKUi., doDil les ractnes sont eofoocées 
daos an terrain sobdeet fiêcond : les racines 
Totit ehereher k vie à des [»t)fondeiirs que 
Tceil oe boupçoone pas d'abcM^d. OA arbre 
se couvre de fleurs, de feuilles et de firuits. 
Ceux qui ne connaissent pas les secrets de 
•a végétation, peuvent crmre que le tronc 

(4) In qno fixa el firma et immobiliier tempm ait ra- 
dieata mens mea, el cor meum. 
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"vigoureux et les branches trouvent leur vie 
en eux-mêmes : ils ne savent point que la 
vie leur arrive des racines, et que ces ra- 
cines plongent dans un sol arrosé par des 
eaux souterraines. 

Ainsi TEucharistie est le sol divin des 
âmes sérieusement chrétiennes, et ces âmes 
se développent comme un grand arbre (1 ) : 
elles ont des feuilles et des fleurs, c'est- à* 
dire toutes les grâces et tes charmes de la 
vertu ; mais surtout elles amènent en abon- 
dance des fruits savoureux qui paraissent en 
leur temps (Si). Le secret de cette végéta- 
tion divine est dans ces paroles de saint 
Bonaventure : ces âmes ont l'esprit et le 
cœur enracinés dans le sol eucharistique. 
Aussi, elles ont toutes les propriétés des 
grands arbres ; elles résistent aux orages, 
elles donnent de la fraîcheur aux passants, 



(4) Tanquam lignum, quod plantatum est secus decur- 
&US aquarum. 
(2) Fructum suam dabit in tempore svo. (Psal. u) 
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elles iM>Dt l'ornement du jardin de l'église ; 
elles s'épanouissent comme les belles fleurs 
des pays orientaux, et produisent comme 
elles de ces fruits succulents, dont l'intérieur 

renferme une délicieuse liqueur. 

Mesdames, les prières des saints ont une 
douceur et un charme particuliers ; elles 
expriment les désirs avec une onction cé- 
leste, elles formulent les demandes avec une 
pénétration qui n'oublie rien. Aussi, quaind 
vous voudrez réciter une prière imprimée 
après la sainte communion, servez-vous de 
la prière de saint Bonaventure : je n'en con- 
nais pas de meilleure, et qui embrasse mieux 
tout ce que l'âme peut désirer pour le temps 
et pour réternité. 



Je termine ces entretiens sur la sainte 
communion. Je les ai composés dans un 
moment de tristesse et de grande douleur, 
alors que mon pauvre diocèse était écrasé, 
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et que les^ ruines de la patrie étaient encore 
himantes. Je les ai écrites en ces longs jours 
d'hiver (1), qui semblaient marcher encore 
plus lentendient qu'à l'ordinaire. Cependant 
ce travail m*a procuré de douces émotions: 
il a charmé ma tristesse et relevé mon cou- 
rage abattu. Il m'a fait du bien aussi, parce 
que ce travail m'a constamment rapproché 
de Dieu, et, comme dit saintThomas, c quand 
l'âme s'attache à Dieu, elle sent un très- 
grand plaisir, et ce plaisir chasse la tristesse 
ou la diminue (%), » Je désirais d'ailleurs vi- 
vement vous entretenir sur ce beau sujet, et 
vous faire connaître le Dieu de TËucharistie. 
Puissé-je avoir réussi, et vous avoir inspiré 
le désir de vous approcher plus souvent 
de la table sainte ! Alors, vous voudrez bien 
me réserver une petite place dans vos com- 
munions plus fréquentes : quand votre mois- 

(4) L'hiver de 4870-1874. — Ces conférences ont été 
prêchées, la première au mois de mars 4874 ; et la der- 
nière, au mois de mars 4 872. 

(2) In psal, XLi, t. 1, p. 394, éd. Venise. 
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son sera faite pour vous et pour les vôtres 
dans le champ eucharistique, veuillez en- 
core glaner quelques épis à l'intention de 
cdui qui aura éclairé votre foi, et indiqué 
à vos âmes le vrai centre et le foyer perpé- 
lud de la chaleur 



Nous ajoutons quelques notes supplé- 
mentaires, qui se rapportent aux pages 
ci-dessous indiquées. 



Page 28. 



€ L'intelligence de la vérité est la nour- 
riture spirituelle de râmè Cependant 

tant que vous ne goûterez pas la vérité, vous 
ne pénétrerez que difficilement ce qu'elle 
a d'intime. Mais dès que vous commencez 
à vous plaire en elle, ce n'est plus un ali- 
ment, c'est un breuvage : alors elle entre 
aisément dans l'âme, où la nourriture four- 
nie par l'intelligence est digérée par le breu- 
vage de la Sagesse. • (Saint Bernard, serm. 
%, de Annunt., n* 4, t. III, p. 392.) 

Pa£e46l. 
c En la primitive Eglise, où tous com« 

25. 
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cequMl paraissait être, étant au dedans tout 
lin mitre liii-rnème, étant vraiment l'inté- 
rieur de Jésus-Christ, et sa vie cachée; en 
sorte que c'était plutôt Jésus-Christ vivant 
dans le P. de Condren, que le P. deCondren 
vivant en lui-même. Il était comme une 
hostie de nos autels : au dehors, on voit les 
accidents et les apparences du pain, mais 
au dedans, c'est Jésus-ChrisL De même en 
était-il de ce grand serviteur de Notre-Sei- 
gneur singulièrement aimé de Dieu. 

(ViedeM.Olier.t. I, p. 136.) 

Page 336. 

Saint Bernard dit en parlant de Dieu : 
a Une nature simple demande un cœur 
simple. » 

( De divers, serm. 37, n* 9, t. III, p. 643, 

t. m.) 

Page 352. 

Saint Bernard appelle l'ingratitude : c Un 
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vent brûlant qui dessèche la source de la 
piété, la rosée de la miséricorde, et les' 
courants dé la grâce. > (In Çant. serm. 51 , 
n^ 6, t. IV, p. 1027). 

Page 365. 

Nous trouvons dans la vie de M. Olier 
• i. \j préface y p. xxvi-xxvn) les paroles sui- 
vantes du P. Saint-Jure : elles nous parais- 
sent si belles et si vraies, que nous pensons 
faire plaisir à nos lecteurs, en les citant : 
c il ne faut point, dit-il, mesurer les bontés 
de Dieu à notre raison , ou à notre cœur pe- 
tit et rétréci. Les pères, quoique sages, sé- 
rieux et âgés, jouent quelquefois et bé- 
gayent avec leurs enfants. L'un d'eux, très- 
grand personnage, capitaine renommé, et 
qui fut Agésilas, roi de Sparte, ayant été 
surpris par un de ses amis, comme il cou- 
rait sur un bâton avec un petit enfant qu'il 
avait, et remarquant que cet ami était étonné 
de lui voir faire une telle action, il lui de- 



r 



maiida tTû aviit des esahnts : l'aiitre répon- 
djot que dod; fie wtnu éUnmez donc pas it 
et qmejefëàM^ lui dit Agé^as ; il faut itre 
fère powr wooir de pwreSle» tendresses^ et 
venir à ces onbUs de soi-même. On ne doit 
donc pas trouver étrange, oondot cd 
antenr, si Diea, le vrai père des hom- 
mes, a des bontés si aimaUes et des dou- 
oemrs si diamuoites pour les saints, qni 
8<Mit ses plos diers enfimts : et pour ju- 
ger de la vérité des témoignages qu'il leur 
en donne ; il faudrait avmr l'amour même 
dont il les prévient. Après les myst^es de 
rincarnation et de rEucharistie, après ce 
que Dieu a fait pour l'homme dans le pre- 
mier^ et ce qu'il fait encore tous les jours 
dans le second, et dont nous ne pouvons 
douter, il n'y a rien d'incroyable en fait de 
grâce. Dans une seule conununion, Notre- 
Seigneur témoigne plus d'amour à un 
homme imparfait, et se conununique à lui 
avec plus de merveilles, qu'il n'en a fait 
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paraître à tous les saints, dans toutes les 
communications extraordinaires. » 

Page 388. 

Saint Grégoire de Nysse décrit, dans les 
termes suivants, la future union de Thuma- 
nité dans le Christ. Le texte latin qui n'est 
cependant qu'un pâle reflet du texte origi- 
nal, est d'une énergie presque intradui- 
sible : Unum fore omnium genus, unum- 
que Christi corpus futuros omnesj atque unam 

omnibus formam imprimendam, divina in 
cunctis imagine œqualiter elucente^ non 
ambigimus. » {De mortuis, t. III, p. 531 , 
édit. Migne.) 

Page 433. 

€ L'amour brûlant est véhément; celui 
de Dieu surtout, incapable de se contenir, 
ne s'inquiète guère de l'ordre, de la suite ou 
de la brièveté des paroles par lesquelles iï 
s'épanche, pourvu qu'il ne perde rien de 



sa force : sooTent mi^me il ne cherche dî 
paroles, ni sons des lèvres ; les soupirs lui 
suffisent. Cest pour cela que l^pouse, en- 
flammée d'une sainte affection, et oi on 
degré incroyable, pour trouva* quelque 
soulagement à Fardeur qui la consume, ne 
considère ni ce qu'dle dit, ni comment elle 
le dit : elle laisse s'échapper tout ce qui 
lui vient à la bouche. Peut-il en être au- 
trement quand elle est ainsi nourrie et rem- 
plie? 

€ Il nW a plus de liaison dans ces dis- 
cours. Pourquoi s'en étonner? Cest une 
effusion. Pourquoi y cherchez-vous la suite, 
Tagrément, les lois du discours? » 

(Saint Bernard, serm. 67, in Cant., vT 3- 
i, t. IV, pp. 1103-1104.) 
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